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CHAPITRE PREMIER 


On fe prépare à la Guadeloupe 4 recevoir 
les Anglois. Chalfe de Ramiers. 


= a9t À prife de la partie Françoife prépara- 
= K&&s de l'Ifle de Saint Chriftophe 5 que 
ES ES) nous fit craindre que Le Gé- Gouver- 
RSA néral Codrington ne nous je". de 
int top exactement la parole qu’il deloupes 
m'avoir donnée l'année précédente , 
lorfque je dinai avec lui; de forte que 

_ Tome VIIZ, | 


rome ce 5 à à à n E + M 
— M. Auger notre Gouverneur fit tra-. 
1702, x : . EMEA 


2. Nouveaux Voyages aux Ifles 


vailler fans relâche , & avec tout l’em- 
preflement pofüble à fe mettre en état 
de bien recevoir les Anglois, s'ils nous 
venolent attaquer. ST 

Nous vifitämes enfemble tous les 
Poftes de l’Ifle, où les Enneimis pou- 
voient faire des defcentes , & j'y traçai 
tous les retranchemens qui nous paru- 
rent propres pour couvrir les lieux, & 
nous donner de la facilité à repoulfer 
ceux qui s'y prefenteroient. Après avoir 
mis les chofes en train, tant aw Fogt 
de la Bafleterre que le long de la côte, 
qu'on jugea à propos de fortifier , nous 
allâmes an Quartier des trois Rivieres, 
où nous démeurâmes une femaine en- 
TELE, 

M. de la Malmaifon Lieutenant de 
Roi de cettelfle , qui a use Habitation, 
& une Sucrerie dans ce Quartier , con- 
via M. le Gouverneur à une partie de. 
chaflé de Ramiers, où nous eumes trop 


_ de plaifir, pour ne la pas rapporter ici; . 


Les graines des bois d’inde qui étoient 
meures avoient attiré une infinxté de 
Raimiers, car ces oïifeaux aiment paf- 
fiônnément ces graines , 1ls. s’en, en, 
graiffent à merveille, & leur chair en 


centracte une odeur de gerofle , & de 
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mufcade tout à fait agréable. Nousnous 
ARE pair ins [702e 
rendimes fur les fept heures dans un ? 
endroit où 1l y avoit beaucoup de ces 
arbres ; nous y trouvâmes une feuillée 
{ur le bord d’un ruiffeau où l’on avoit 
misle vin à rafraichir. À cinquante pas 
{ous le vent de cet endroit, on avoit 
établi la cuifine, avec une ample pile 
de bois, qui fut reduite en chatbon 
pour les befoins des Chaffeurs. | 
C’étoit fous ces arbres où étant aflis, 
& en caufant nous entendions les Ra- 
miers fur nos têtes , voyions tomber à 
nos pieds les graines qui leur échap- 
poient , ou qu'iis égrainolient en man- 
geant. Alors fans autre fatigue que celle 
que nous avions euë à nous tranfporter 
{ur le lieu , nous en tuyions à difcre- 
on, & nous avions le plaifir de les 
voir tomber devant nous, fans que plu- 
fieurs coups de fufil que l’on tiroit fur 
un même arbre püt les obliger à s’en- 
voler : ils fe contentoient de faurer 
d'une brancñe à l’autre , en criant & 
regardant tombet leurs compagnons. 
Car quand ces oïfeaux font gras, ils font 
extrèmement parefleux ; & 1l faut, pout 
ainfi dire du Canon , pour les faire 
changer de domicile. Une autre ré 
s'umarque que J'ai faite plus d’une fois, . 


Ai) 


L 


4 Nouveaux Voyages aux Ifles 
—— eft que dans cet état la moindre dragée 
1702. qui les touche les fait tomber ; au heu 
| que quand ls font maigres , ils fuppor. 
tent un coup plus fort que celui qu'on 
tire à un liévre. Je m'imagine que dans 
leur embonpoint , leurs plumes font 
plus écartécs les unes des autres,& don- 
nent par conféquent plus de jour au 
plomb ; au lieu que quand ils font maï- 
gres , leurs plumes étant comme colées 
fur la peau , & les unes fur les autres, 
le plomb gliffe deffus fans pénétrer plus 
avant, J'en ai vü plufñeurs qui s'éca- 
choient en tombant à terre, à peu près 
- comme ua fruit wop mûr quand il 
tombe de l'arbre, Le Gouverneur tira 
un coup , qui eut un effet tout extraor- 
dinaire; il ne voyoit qu'un Ramier , 
fur lequel il ira, & au lieu d’un ,onen 
vit tomber fix. 
Maniee Le plaiñir de cette Chaffle , eft que 
S%2P chaque Chaffeur plume fon gibier, le 
fend par le milieu , l'enfile diagonale- : 
ment dans une brochette, c’eft-a dire, 
d'une cuiffe à l'aile oppofée , plante fa 
brochette en terre devant le feu, le 
tourne & Île fair cuire , comme 1l le juge 
à propos , fans employer d'autre chofe 
qu'un peu de fel, & un jus de citron 
pu d'orange. Le Ramier veut £tre many 
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gé demi cuit , & pour ainfi dire ,encore —. 


tout faignant ; c'eft une erreur ; que les 1702. 


Medecinsontintroduite dans le monde, 
de manger la plüpart des viandes telle. 
ment cuites, rôties , où botillies, qu’el- 
les n’ont prefque plus rien de leur fuc. 
Les Anglois, Ecoflois , [rhandoïs, Ame- 
riquains , & autres Peuples du Nord 
font d’un meilleur goût , 1ls n’ont gardé 
de laïffer confommer par le feu le fuc de 
leurs viandes , ils ne leur donnent de 
la cuiflon qu'autant qu'il en eft necef- avis fur 
faire, pour aider la chaleur naturelle , a 
& le ferment de l’eftomach à les dige: des. 
rer plus aifément ; auf voyons nous 
qu'ils font ordinairement plus gros, 
plus gras, plus forts, & plus grands, 
que ceux qui ne vivent que de viandes 
tellement boüillies, qu’elles ne reffem- 
blent plus qu’à de li flaffe , ou rôties 
a un point ; que fans le lard qui les cou- 
vre , où la fauce , dont on les arrofe, 
elles n'auroient gueres plus de faveur 
que les charbüns. | 
- Le Lieutenant de Roï avoit fait pre- 
parer un grand diné, auquel on ne tou- 
cha prefque point , chacun fe conten- 
tant de manger fa chafle ; & je puis 
affürer qu'on ne s’épargna pas. Nous 
paflämes toute la journée dans ce di- 
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vertiflement, nous foupèmes fur le lien, 
7702. & nous ne revinmes qu'aflez avant 
dans la nuit, & aux flambeaux , chez 
le Lieutenant de Roi, fort contens de 
la Chafle que nous avions faite , & du 
plaifir que nous avions eu à manger des 
Ramiers les plus gras, & les plus déli- 
cats qu'il y eüt, je croi , au refte du 
monde. | | 
Le foin des travaux Publics m’occu- 
pant alors tout entier, & ne me per- 
mettant plus de me partager entr'eux 
& la conduite du temporel de notre 
Mifion, je réfolus de me décharger de 
ce dermer embarras. Je rendis mes 
comptes, & je donnai la démiflion de 
mon emploi au Pere Imbert Supérieur 
de la Mifion, parce que ne l’ayant ac- 
_cepté qu'à fa feuke confidération, je 
fçavois que l'approche des Anglois lui 
faoit peur , & qu'il vouloit quitter fa 
Charge, & fe retirer à la Martinique , 
où 1l feroit bien moinsexpofé au bruit 

du Canon qu'à la Guadeloupe, 
M. Auger notre Gouverneur fut fä- 
ché de la démarche que j'avois faire, & 
crut que je voulois me fervir de ce pré- 
texte pour me retirer. Il m'en fit parler 
parle Lieutenant de Roi, à qui je fis 
réponfe, que mon dellein étoit de re- 
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bañlef en France , après que j'aurois eu le 
plaifir de voir comment les Angiois nous 
attaqueroient, & comment nous nous 
défendrions. Je dis la mème chofe au 
Gouveïneur quand 1l m'en parla, & 

-quoiqu'il me fit voir les lettres qu'il 


orhleentiné 


1702. 


écrivoit en Cour, où les fervices que 


J'avois rendus, & que je continuois de 
tendre n’etoient pas oubliez , non plus 
qu'un voiage que j'avois fait zcognito, 
en de ceïitaines Ifles, dont on auroit 
pü profiter , je lui dis que mon parti 
étoit pris, & que je voulois me retirer 
en mon Convent , après que nous au- 
rions vü les Ennemis, à moins que mes 
Supérieurs n'y miflent des obftacles in- 
vincibles. “ | ae 
Le Pere Cabaflon Supérieur général 
de nos Miflions revint à la Guadeloupe 
deux ou trois jours avant Noël; il fit 
femblant de n'être pas content de ma 
démillion , & me dit, que je lui ôtois 
par-li les moyens de faire pour moi ce 
-qu'il auroit voalu faire. Maisil yavoit 
trop long-tems que nous vivions en- 


femble > Pour ne nous pas connoître ; & 
quoiqu'il me füt redevable du Pofte 


qu'il occupoit , il ne m'avoit pas donné 
lieu depuis un certain tems d’être con- 


À 1y 


tent de lui. Je lui répondis à peu près. 
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e— comme j'avois fait au Gouverneur ; & 
1703. je Continuai à travailler uniquement 
pour le Roi, fans plus me mèler en 
aucune maniere des affaires de notre 
Maton. : - | 
Le premier jour de l’année 1763. 
j'allai avec le Supérieur général de nos 
Müiflions faluer M. Auger notre Gou- 
verneur. [l nous afrèta à: dîner, après 
quoi aïant tiré le Pere Cabaflon en par- 
ticulier , 11 lui dit, qu'il ne paroifloit 
gucres naturel , quil me laiffät fans 
emploi; mais qu'il le prioit de NE pas 
penfer à me retirer de la Guadeloupe, 
où 1l avoit ab{olument befoin de moi ; 
qu'il y alloit du fervice du Roi; que 
la Cour en étoit informée; qu'en un 
ot, 11 le changement qu'il alloir faire 
dans notre Maifon lobligeoit à me 
placer autre part , 1l fouhaitoit qu'ilre- 
mit fon deffein à un autre tems. Le Pere 
Cabaffon n'eut garde de lui refufer ce 
qu'1l lui demandoit : 1l lui promit en- 
core davantage , & mème pour lui faire 
voir qu'il vouloit contribner autant 
qu'il le pourroit à la deffente de Pifle, 
il lui dir, qu'il feroit faire avec plafw 
la Tour dont le Gouverneur lui avoit 
parlé autrefois , à quoi 1l n’avoit jamais 
voulu confentir, ce qui étoit en pat- 
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le eaufe de notre réfrotdifflement, 
parce qu 1] s’'étoit mis en tête, que c’é- 
toit moi qui avoit infpiré ce delfein 2 à 
M. Auger. 

Cette Tour devoit être à Re Projet 
chure de notre Riviere. Le Gouverneur nn 
fouhaitoit qu elle füt du côté de l'ER, 

& moi ; qui comptois d'en faire un 
Corps-de Gardes , pour aflüter notre 
Habitation contre les furprifes & les 
defcentes que les Ennemis rares | 
faire pendant la nuit pour nous piller, 
je voulois qu'elle füt à l'Oueft de lä 
même Riviere fur le bord de notre 
favanne & de la mer ; & afin que ceux ts Fo 
qui feroient dedans ne puffent être fur- 
pris, ni nous laifler furprendre, je n°y 
voulois point d’aütre porte pour y en- 
trer qu'une échelle qu ‘on auroit tirée à 
foi quand on auroit été dedans : après 
quelques conteftations , il fut refolu, 
qu'elle le feroit {ur notre terrain, c’eft- 
d-dire , à l'Oueft de la Riviere , puif- 
qu elle fe devoit faire à nos dépens. 

Je ne fçai qu'elle mouche piquoit ce 
jour- -]a le Pere Cabaffon ; mais il mon 
troit une impatience extrème de voir 
commencer Cet Ouvrage ; & comme Île 
Gouverneur, qui avoit refolu d’aller le 
- lendemain aux LOIS Rivieres , le remet- 


À v 


16  Nowveaux Voyages aux Îfles 
toit à fon retour pour choifir le lieu, & 
en déterminer la grandeur ; il lu répeta 
lus de dix fois avant de le quitter, ces. 
paroles de l'Evangile , g#od facis fac ei- 
Jins. | | 
Après qu'il fut forti, M. Auger qui 
n’entendoit point le Latin, me pria de 
lui expliquer ce que ce Latin vouloit di- 
re. Je luirépondis un peu malicieufe- 
ment , que c’étoient les paroles que No- 
tre Seigneur Jefus- Chrift avoit dit à 
Jadas , pour le prefler d’achever fa tra- 
hifon. Voilà d'imperuinent Latin, me 
dit-1l : hé! pour quime prend le Pere 
Cabaffon ? je le trouve admirable, de 
me parler comme à un Judas. Je lui ex- 
pliquai enfuite plus au long la penfée du 
Pere Cabaflon, & tâchai de lui faire 
comprendre qu'il n’avoit prétendu autre 
chofe que de lui montrer l’empreffement 
qu'il avoit de faire faire cette Tour , & 
le prier den’en pas retarder l'exécution, 
Mais avec toutes mes explications, & 
tous les emplatres que je pus mettre {ur 
la plaïe que j’avois faite , 1l en revenoit 
tobjours à dire qu'on ne devoit pas fe 
fervir de ces paroles en parlant à un hon- 
nète homme. A 
Le Mardy fecond jour de l’année 
j'accompagnai le Gouverneur aux trois 
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Rivieres , où nous demeurâmes fix jours, 
tant pour faire achever les ouvrages que 
j'avois tracez , que pour faire faire ceux 
qui étoient néceflaires aux deux ave- 
nuëés de la Montagne du dos d’Afne , 
où M. Auger avoit réfolu de faire le 
Reduir. J'y marquai un Camp, & 1l 
nomma un Officier de ce Quañtier-là 
pour montrer aux Habitans*qui vien- 
-droient y faire leurs Baraques, & y 
apporter leurs effets , les endroits qu'ils 
devoient occuper. Nous ne revinmes 
que le Dimanche au foir {eptiéme Jan- 
vier. Je demeurai tout le Lundi chez 
nous à aider au Pere Imbert à dreffer 
les Comptes qu'il devoit rendre de- 
puis que j'avois quitté le foin de nos 
affaires. 
Le Mardi neuviéme Janvier Mon- 
fieur Auger fe rendit chez nous. On 
_-choïfit le lieu où l’on bâtiroit la Tour, 


1703. 


je la traçai , & fur le champ on fe mit 


a y travailler, les matériaux étant dé- 
ja'en partie amaflez fur le lieu. Je 
lui donnai fept toiles de diametre dans 
{es fondemens , pour venir à fix toi- 
fes hors de terre , & trois pieds d’em- 
patement tout autour. Le mur devoit 
avoir une toife & demi d’épaifleur 


.ufqu'à la hauteur de deux toifes, & 


42. Nouveaux Voyages aux Îfles 
——— enfuite une toife feulement, Er coni- 
‘1703. me le deflein étroit d'y mettre douze 

ou quinze hommes bien réfolus , pour 
brider les Ennemis de ce côté-là en 
cas d’une defcente ou d’une attaque, 
le fond de la Tour devoir être partagé 
en trois parties ; une , pour faire une 
Citerne; une , pour un Magañn de 
Vivres; & la troifiéme , pour un Ma- 
gafin à Poudre. Cet étage qui devoit 
être voûte, auroit eu huit à neuf pieds 
de hauteur. Celui de deflus en au- 
roit eu dix , & auroit été éclairé de 
huit ouvertures de quatre pieds de 
large en dedans, s’étreciflant à fix pou- 
ces en déhors, pour avoir l'air & le 
jour neceflaire, & pour tirer avec des 
Efpingards ou Efpoirs de fonte fur 
, €eux qui s’aprocheroïent de la Tour. 
Si le tems lavoit permis, on auroit fait 
un autre étage volté, avec quatre em- 
brafures, quoique le deffein ne für que 
d'y mettre deux piéces de Canon de- 
douze livres de balle , & deux de dix- 
huit fur la plate-forme, où 1l y auroit 
eu une écouuille avec une échelle pour 
defcendre dans l'étage inferieur. 
Mon deflein , comme je viens..de 
dire , étoit de voter tous ces étages, 
mais les chofes preflant extrèmément , 


$ 
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la plate-forme ; fur laquelle je fis mon- 
ter une piece de douze ;, n'ayant pas le 
tems d’y en faire monter une feconde. 
On auroit environné la Tour de 
douze ou quinze rangs de raquettes, 
qui auroient bien empêché qu'on n’en 
püt aprocher , & on n'auroit luffé 
qu'un petit chemin en Zigzag , pour le 
paflagé d'un homme jufqu'au pied de 
l'échelle. 


Il eft certain que fi cette Tour avoit 


été achevée, elle nous auroit été d’une 


. grande utilité , & que les Ennemis au- 


roient été obligez de Fattaquer dans les 
_ formes avant de paffer plus avant. 


Le deffein du Gouverneur étoit d’en- 
gager les Habitans d’en faire de fem- 


-blables fur leurs terres le long de la 


côte , parce que joignant ces Tours les 
unes aux autres, par un bon retranche- 
ment -palliffadé , & bien couvert de 


raquettes, on auroit été en état de dif 
puter la defcente à tous ceux qui fe fe. 


roient préfentez : car il eft conitant que 


‘douze où quinze hommes dans une 
tour femblable , auroient plus impolé , 
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je ne pus élever ma maçonnerie qu’à 
e \ . Je de £ 

la hauteur de dix à douze pieds, & je 

fus obligé de faire remplir le vuide avec 

des pierres & du fable, pour foûtenir 


170%» 
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14 Nouveaux Voyages aux fes 
: & auroient été plus aflurez, que denx 
cens derriere un fmpie retranchement; 
& que cent hommes derriere une pal- 
liffade épaulée de deux femblables tours 
font capables de faire toute la réfiftance 
néceflaire, pour déconcerter une def- 
cente. On es d’ailleurs que ké Canon 
qui eft fur le vaifleau n’eft gueres à 
craindre, & que de cent coups qu'il 
tirera , 1l n'y en aura pas un qui don- 
ne dans une embrafure ; au lieu que 
celui qui eft en batterie à terre, fait 
embler un Vaifleau, parce qu'il ef 
toujours en état de le couler bas. 

Le Pere Cabaffon notre Supérieur gé- 
néral partit de la Guadeloupe pour s'en 
rerourner à la Martinique le 30 de Jan- 
vier avec le Pere Imbert, qui avoit don- 
né la démiflion de fa Charge , qui fut 
templie par un Religieux de merite , ap- 
pellé le Pere Mane , qui gouverne à pré- 
{ent toute la Mifion ; en qualité de Su- 
périeur général , avec toute la fagefle : 
l2 douceur , & la prudence , qu'on peut 
« fouhaiter dans un Supérieur accompli. 

Mes occupations m’empècherent d'être 
au Couvent quand tous ces changemens 
arriverent; mais ayant fcù ke moment 
de leur embarquement, je me rendis 
chez le Gouverneur où je les trouvait , 
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& où je les embraffai , & je les conduifis 
jufqu’au bord de la mer. | 
Ils s'embarquerent dans un Navire 
Provençal, qui s’en retourmnoit à la Mar- 
tinique , après avoir vendu fes mar- 
chandifes plus cherement qu'aucun Vaif- 
{eau les eût jamais venduës. La Déclara- 
tion de la Guerre, & le grand nombre 
de Corfaires qui couroient les côtes de 
France , étoient caufe que les vins com- 
mençolent à être rares aux Jfles, où 
l’on n’aime pas à en manquer; de forte 
que nos Vaifleaux n’ofoient fe mettre 
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en mer. Ce Provençal avoit eu le bon- 


heur de paîñler, & profitant de la con- 
jonéture, 1l avoit vendu fon mauvais 
vin de Provence deux cent francs la 
Barrique , fes amandes en bois vingt- 
cinq {ols la livre , & le refte de fes 
denrées à proportion ; pendant qu'il ne 


prenoit les plus beaux fucres blancs qu’à 


dix-fept ou dix-huit livres le cent, au 
lieu qu'ils avoient été.vendus quarante- 
deux livres fix mois auparavant. Pour 
concevoir le profit qu'il faifoit fur fon 
vin , 4l faut fcavoir , que la Barrique de 
ce vin, y compris la futalle , ne coûte 
que fept ou huir francs en Provence, 
& que venduë aux Ifles, kes Marchands 
ont heureux, quand à faute d'autre , ils 
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peuvent le vendre dix huit francs. Mais 
le Capitaine de ce Vaiffeau ne porta pas 
loin la peine que meritoit fon avarice 
extrème , & l’infolence avec laquelle it 
difoit , qu'il ne vendoit fes marchandi- 
fes à un prix fi exorbitant , que pour 
avoir le plaifir de dire en Provence;qu'il 
avoit gagné dix huit cent pour cent fur 
fon vin , & cent cinquante fur le fucre 
qu'il avoit reçü : car en fortant de la” 


_Marunique ,1l fut pris par uné méchan- 


te barque Angloife , qu'il auroit dû 
prendre avec fa Chaloupé , s’il avoit eu 
autant de courage , que d’infolence , & 
d’avarice. | 

Il y avoit quelques jours qu'une de 
nos Barques armée en courfe en avoit 
pris une Angloife, quialloit porter des 
Paquets dela Barbade à Antigues. On 
fcût par cette prife, qu'il étoit arrivé à 
la Barbade trois jours avant Noël huit 
Vaifleaux de Guerre , avec plufieurs au- 
tres Batimens , qui portoient cinq Re- 
oimens , & qu'on en attendoit encore 
autarit , avec des Gakiotes à bombes , & 
tous les attirails néceffaires pour un fiége 
de conféquence. On ne douta point que 
ces préparatifs ne fuffent deftinez pour 
la Martinique , & que le Fort Royal ne 
füt leur objer. | 
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Monfieur Robert notre Intendant, 
n'obmit rien de tout ce qui pouvoit 
contribuer à la défenfe de la Marrini- 
que. il fic faire un parapet de maçon- 
nerie tout le long du Moiullage, & aux 
endroits: du Fort Saint Pierre, qui en 
avoient beloin. Il fit aufli couvrir la 
Ville du Fort Royal d’un bon parapet , 
avec des Batteries nouvelles , il fit re- 
parer & augmenter les anciennes. En un 
mot, il hr tout ce qu'on pouvoit mr 
dre de fon zeie pour le bien public ; & 
comme il étoit important de fçavoir ce 
qui fe pañloit chez les Ennemis, on aïrma 
nos Barques les meilleures voilieres , 
pour faire des courfes fur. eux ; & des 
defcentes fur leurs côtes , afin d'avoir 
des Deer s , qui puffent nousinftrui- 
re de leurs deffeins : car chez les An- 
glois, les chofes ne font pas fort fecret- 
TES. 

Les mois de Janvier & Février { 
pailerent à faire des retranchemens dans 
toutes nos Ifles , parce qu on ne pou- 
voit pas fçavoir au jufte à laquelle les 
Anglois s'artacheroient. Je fis dans ce 
der mois retrancher le bord Orien- 
tal de notre Riviere jufqu’à une hau- 
teur , qui rend le refte de fes bords pref- 
que impraticable. Je fis mettre fur certe 
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=. hauteur une piece de Canon , pour bat- 
1702. tre un terrain élevé , qui toit de l’autre 

coté , que.je fs déco it & nettoyer 

entierement , de crainte que les Enne- 
mis ne s’en emparaflent à la faveur des 
brouffailles, dont il étoit couvert. Je fis 
monter une autre petite piéce de Canon 

à côté de la Sucrerie du fieur Bologne, 

fur une petite hauteur , avecun Fc. 

chement , pour fottenir nos gens, s'ils 
étoient forcez de fe retirer, & d’aban- 
ner les bords de notre Riviere. 

On apprit dans les derniers jours de 
Février, que le refte de la Flore , que 
les Anglois attendoient ; avoit été dif- 
perfée, » par une grande tempête, & que 
ce qui en étroit ref , S'étoit retiré en 
Angleterre ; de maniere qu'ils n’étoient 
plus en état de NAS à l'atraque de la 
Martinique. Qn içuE encore que leurs 
huit Vaifleaux de Guerre, & les cinq 
Regimens avoient ordre d aller à la Ja- 
maique , où ils avoient à craindre que 
les François & les Efpagnols, agifflans 
de concert, ne fiflent une irruption, & 
ne vod chienne ee es, y ayant alors 
très peu de Troupes pour la cfendre. 
Ces nouvelles donnerent beaucoup de 
_ joïe à nos Habitans, qui voulurent d’a- 
bord quitter les travaux qui n'étoient 
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pas encore achevez. Mais M. Auger qui. 
avoit des avis fecrets de ce qui ‘4 paf- 
{oit chez les Anglois , fcavoit que le 
Général Codrington failoit tous fes 
efforts, pour engager les Anglois de la 
Barbade à fe joindre à lin, pour atta- 


quer la Guadeloupe, dontil; jugeoit Le 


conquète facile, s’il étroit foutenu par 
cinq Regimens de Mes reolées, & 
par les Garnifons & les Milices des deux 
Gouvernemens , de 1naniere que mal- 
gré tout ce que les Habitans purent di- 
re, il les obligea d'achever les travaux 


qui étoient commencez. Il s’en trouva 


quelques uns d'aflez peu : ratfonnables , 
pour s’en prendre à moi, & me blimer 
comme fi j'eufle eu quelque plaifir ou 
quelque interèr à les faire travailler 
moi qui étoit fur pied jour & nuit, 
pour le fervice du public , & la confer- 
vation de lIfle, & qui] mfqu’à à prefent 
n'ai pas reçu la moindre récompenfe de 
mes peines, quoique M. Auger, & au- 
tres Oficiers Généraux ayent eu aflez de 
foin d’en inftruire la Cour. 
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Les Anglois s'affemblent à lIfle de Ma- 
rie-galante pour attaquer la Guade- 
loupe. Précautions du Gouverneur de 
cette Îfle. Etat de [es Troupes. 


" E fixiéme Maïs de l’année 1703. 

À nous recümes avis de la grande 
Terre de la Guadeloupe, qu'on avoit vi 
aborder à Marie-salante un nombre con- 
fidérable de barimens. 

_ Dans l’incertirude où l’on étoit fi c’é- 
toit Ja Flotte Angloife qui y venoir faire 
fon quartier d’afflemblée, comme elle 
avoit fait dans la guerre précédente , ou 
celle du Gouverneur Général de nos Ifles 
que nous attendions à tous momens qui 
voulüt prendre langue ; & fçavoir des 
nouvelles du païs avant de s'aprocher 
de la Martinique que l’on pouvoit foup- 
çonner être attaquée ; Monfieur Auger 
Gouverneur de la Guade:oupe dépècha 
deux pirogues commandées pat un Lieu- 
tenant de milice nommé Raby, & lui 
ordonna d'aller à la Grande Terre, & 
enfuite de s'approcher de Marie-galan- 
se le plus près qu'il paurroit, & d'exæ. 
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minet avec foin les batimens qui y 
étoient motullez. On donna ordre aux 


deux pirogues de ne point porter de 


voile, que pour prendre chafle, & de 
fe tenir toûüjours à vûë l’une de l’autre 
ayec des fignaux concertez pour agir {e- 
lon les occafions qui fe préfenteroient. 
On les intruifit de ce qu'ils auroient à 
répondre s'ils avoient Le malheur d'être 
pris & interrogez par les Anglois; fça- 
voir que nous avions dix: fept cens hom- 
mes de milice tant de lIfle de la Guade- 
loupe , que de la Grande Terre & des 
Saintes, qu'il nous étoit venu fix cens 
Flibuftiers de la Martinique avec qua- 
tre compagnies de la Marine , outre les 
deux que nous avions, & qu'on nous 
promettoitun plus grand fecours, fi nous 
en avions befoin , outre celui qu'onat- 
tendoit de Frances & que c’étoit fur l’a- 
. vis qu'on avoit eu , qu'il y avoit des 
bâtimens moiüillez à Marie - galante, 
qu'on les avoit dépèché pour fçavoir 
qui ils étoient. On leur avoit encore 
donné ordre qu'une des deux pirogues 
revint auflitôt qu'ils auroient découvert 
de quelle nation étoient ces bâtimens, 
& que l’autre allât mettre à terre à la 
Cabefterre de Marie galante, & tâcher 
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ge parler aux habitans qui s'y étoient 
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retirez , pour faire enforte d’enlevet 
quelque prifonnier, & nous le conduire, 
& répandre fans affeétarion les nouvel 
les que je viens de dire, añn que fi quel- 
que habitant étroit pris 1l put les débi- 
rer aux Anglois comme 1l les avoit 
appris. 

. Une de nos pirogues revint le dix à 
la pointe du jour; elle rapporta que c’e- 
ol toit la Flotte Angloife, & qu'on n’en 
géesdelapouvoit pas douter , puifqu'ils s’en 
Acgloire étoient approchez pendant la nuit aflez 

près pour entendre le langage que l’on 
y parloit. C'étoit Raby qui nous en- 
voioit fa feconde pirogue avec cet avis, 
pendant qu'il s’en alloït avec la fienne 
à la Cabefterre de Marie-valante pour. 
prendre langue des habiraus. | 
Il en joignit quelques uns avec aflez 
de peine , de qui il fçut que les Anglois 
n'atténdoient que la jonétion de quel- 
ques milices des Ifles de deffous lé Vent 
“qui n’étolent pas encore arrivées , pour 
attaquer la Guadeloupe ; que ceux de 
la Barbade n’y étoient pas, parce qu'ils 
e vouloient pas obéir au Général Co- 
drington qui n’a aucune autorité fur la 
_ Barbade. Ils avoient fcû cela par un An- 
glois qu'ils avoient trouvé écarté dans 
Je bois, & qui étoit mort dela bleflure 
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qu'il avoit recû quand il fut pris. 
— Raby auroit été bien-aife d'engager 
les habitans à faire quelque mouvement 
pour avoir un prifonnier , mais 1l ne les 
y trouva pas difpolez ; ils craignoient 
d’être découverts & pourfuivis, ou que 
quelqu'un des leurs ne für pris en vou- 
lant prendre, & qu’à force de tortures 
on ne hu fit aycüer où les autres fe 
retiroient, ce qui les auroit expofez à 
être faccagez par les Anglois. Tout ce 
qu'il put faire fut d'aller avec des gui- 
des au travers des bois le plus près du 
lieu où la Flotte étoit motillée, pour 
- confidérer mieux qu'il n'avoir fait pen 
dant la nuit, le nombre & la force des 
bâtimens & la quantité des Troupes 
qu'il y pouvoit avoir. Il partit de Ma- 
aie-galante après qu’il eut fait {esobfer. 
vations , & arriva à la Bafle-Terre de la 
- Guadeloupe la nuit du 12 au 13. de 
Mars. Après qu'il eût fait fon rapport, 
& qu'on eût fait rafraichir fon équipa- 
ge pendant quelques heures , on le ren- 
_Voïa aux Saintes pour y porter des or- 
dres , & pour retourner avec l’autre 
pirogue obferver les mouvemens des 
ennemis, & en donner avis. 

Dès les premiers avis certains que 
gous cûümes que les ennemis éroient à 
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___ Marie galante , on fit prendre les armes 

1783° } rous les habitans; & on leur ordon- 

na de fe rendre au Bourg de ia Bafle- 

Terre , comme au lieu d'aflemblée,d'où 

Afem on obferveroit plus aifément ce que les 
blée des Ê 

milice. ennemis voudroient entreprendre , pour 

s’y opofer felon qu'il feroit jugé à pro- 

pos. Tous les habitans de l'Ifle & fo1- 

xante hommes des Saintes s’y rendirent 

au premier commandement, laiffant feu- 

lement pour la Garde des quartiers , & 

pour retenir les Negres dans leur devoir, 

les Vieillards, les infirmes, & la Jeu- 

nelle qui pouvoir, à la vérité, faire le 

coup de fufñl, mais qui n’avoit pas en- 

cor. : lez de force pour fuivre les Trou 

pes , & réfifter aux fatigues de la guerre, 

Ji n’y eut que les habitans de la Gran- 

Les ha de Terre qui firent difficulté d’obéir, 


Hitans de 4 >” mise uk 
D er. fous prétexte qu ils pouvoient être at 


de Terre tAQUEZ EUX-MÊMES , les Anglois étant fi 

xefufent Los \d'eba CEs Ji 

de venir, PFOCRES d EUX. étoit une trés-mali- 
vaife excufe, car les ennemis n’avoient 


es 


garde de commencer leur attaque par 


leur quartier fi facile à défendre, qu'il 

n’y avoit qu'à gâter les citernes, & 

combler quelques mauvais puits que 
l’on y trouvoir pour faire perir de foif 

toute leur armée. L'objer de leur en- 
rreprife évoit la Guadeloupe, étant bien 
aflurez 
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À PANÉES ! ù 5 4 & ce 
aflurez que s'ils étoient une fois maitres — 
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‘de cette Ifle, la Grande-Terre tombe- 
roit d'elle-même entre leurs mains : c’é- 
toit donc à la confervation de la Guade- 
loupe qu’il falloit fonger uniquement. 
Monfieur Auger ne manqua pas d’'en- 
voïer le fieur de Miafoncelle Capitai- 
ne d'une Compagnie détachée de la 
. Marine qui faifoit les fonctions de Ma- 
jor , pour aflembler ces habitans , leur 
repréfenter leur devoir, & les fommer 
de fe rendre au quartier d'aflemblée à 
la Bafle-Terre de la Guadeloupe, fans 


aucun retardement , fous peine d’être. 


traitez comme rebelles au Roi, & trai- 
tres à la nation. Mais on n'eut pas be- 
foin de ces formalitez ; car avant que 


le fieur de Maïfoncelle arrivat , ces ha- 


bitans avoient fait réflexion au danger 
& à l'infamie où ils s’expofoient par 
leur défobéïffance ; & pour effacer Ia 
faute qu’ils avoient commencé de com. 
mettre , ils vinrent en diligence & de 
bonne grace, & fe comporterent en 
gens de cœur pendant toute cette guerre. 
… J'avois été furpris , en apprenant que 
la nuit du fept au huit il étoit arrivé de 
la Martinique un jeune Ingénieur nom- 
mé Binois , que j'avois vü à Saint Chri- 
_ ftophe auprès du Comté de Gennes; je 
| ome V'IIL. 
is 


d 


… 


26 Nouveaux V7 oyages aux Îfles 
crus d’abord que le Gouverneur m'en 
93: avoit fait un miftere, & je fus fâché , 
comme je le devois être , qu'il let ap- 
pellé lorfque tout étoit fait; & comme 
pour recüeillir le fruit d’un travail.ex- 
traordinaire de plus d'une année dont 
j'avois fupporté la fatigue tout feul. 
J'en témoignai mon jufte reflentiment 
au Lieutenant de Roi, & je me retirai 
chez nous. Je feignis d’être incommodé 
pour ne pas être obligé de dire à nos 
Peres, que j'avois des raifons pour ne 
lus fervir, je me mis à embaler mes 
ardeé & mes papiers, que j'envoïai 
chez un de mes amis au réduit , & ce 
 Contre-tems vint fort à propos pour les 
fauver, L | 
Monfieur le Gouverneur qui avoit 
befoin de moi, & qui n’étoir pas bien- 
aife qu’on put lui reprocher d'en avoir 
mal agi après les fervices que je lui 
avois rendu, n’eùt pas plütôt appris de 
M. de la Malmaifon le fujet de ma re- 
traite, qu'il monta à cheval, & me vint 
trouver. . Nos Peres furent furpris de fa 
vifite , & lui dirent d'abord que mon 
incommodité ne feroit rien, & qu'un 
peu de repos me remettroit en état de 
travailler à l’ordinaire. Il wint dansm 
chambre, &: me trouva au 
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étois mis quand mon Negre m’eût averti 
qu'il paroifloit.. Après que notre nou- 1 7°3° 
veau Superieur lui eut tenu compagnie 
un moment, il {e retira & le laifla feul 
avec moi: il me dit auflitôt qu’il ve- 
noir fçavoir ce qu'on pouvoit faire pour 
me rendre la fanté qui lui étroit aufi 
neceflaire qu'à moi-même. Je lui ré- 
pondis que je l’avois emploïé à fon {er- 
vice tant que jen avoiseu; mais qu'à 
préfent qu’il n’avoit plus befoin de moi ; 

.j'ayois tout le tems d’être malade. Je 
Vois bien , me dit-il, ce qu'il y a, vous 
croïez que c’eft moi qui ai fait venir 
Binois, je puis vous aflurer que je n’y 
ai jamais penfé , & s’il vous fait le moin- 
"dre ombrage , je le ferai partir aujour- 
d’hui pour la Martinique ; mais étant 
de fes amiscomme vous êtes, entrez, 
je vous prie , dans mes befoins ; nous 
fommes à la veille d’être afliégez , il 
faut de néceflité un homme du métier 
dans le Fort , vous êtes feul ici, fi vous 
y entrez qui aurons-nous pour faire faire 
les travaux qu'il conviendra de faire ? 
& fi vous n'y entrez pas, qui de nos 
Officiers pourra faire réparer une bré- 
che, & difputer le terrain pied à pied, 
comme j'efpere que nous le ferons. Ces 
raïfons , jointes à l'amitié que j'avois 
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pour lui, me toucherent; je lui dis que 
1793: je je laiffois maître de mon fort, & que 
je ne travaillerois plus que pour la- 
mour de ui, étant bien clair que ce 
feroit le fieur Binoïs qui recevroit la 
récompenfe de ce qu’il y auroit de bien 
fait : il me répondit qu’il y mettroit bon 
ordre, qu'il alloit écrire en Cour en 
ma faveur encore plus fortement qu’il 
n’avoit fait ; & que jufqu’à ce qu’on füt 
obligé d'entrer dans le Fort, Binois ne 
fe mêleroit de rien , que je ferois feul 
toutes chofes à l’ordinaire ; & que finous 
étions réduits à cette extrémité, j'aurof 
le choix de conduire le dedans du Fort 
ou le dehors; 1l m'embraffa après ces 
… paroles. Il n’en fallut pas davantage pour 
me contenter ; je lui promis de con- 
tinuer à fervir, & l’aïant prié dé me 
permettre de me lever, 1l fortit de ma 
chambre pour me laiffer habiller. Cela 
fat bientot fait , car j'étois prefque tout 
vêtu dans mon lit. Je montai à cheval, 

_ & je m'en allai aux travaux avec lui. 
NosPeres furent étonnez d’une fi promp- 
te suérifon , mais 1ls n'en purent péné- 
trer la cauie , comme ils n’avoient pü 
fcavoir celle de la maladie. Je fis char- 
ger vingt bombes qui nous reftoient de 
celles que les Anglois nous avoient laiité 

» Fu, 
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la guerre pañlée, & les fis mettre deux — 
à deux dans des futailles avec des gre- 1703: 
nades & des ferrailles , pour enterrer 
au devant des brèches , pour faire fau- 
ter ceux qui viendroient à l’aflaut. Je 
fis aufli charger deux à trois cens gre- 
nades , & je fis préparer quelques arti- 
fices ; je me fervis pour cela d’un Or- 
févre nommé Guillet qui fçavoit quel- 
que chofe de la compolition des feux 
d'artifice. | 
… Le Fort ctoit pourvü de munitions de 
* Puerre & de bouche autant qu'en pou- 
voient confommer trois cens hommes 
endant fix mois; mais comme il étoit 
à craindre que les ennemis ne coupaf- 
fent la rigolle qui portroit l’eau dans la 
_citerne découverte, ou que cette eaune 
füt gatée par quelque accident, nous 
fimes remplir entierement la citerne 
du donjon , & celle qui étoir décou- 
verte, & nous fimes mettre à couvert 
un bon nombre de groffes futailles plei- 
nes d’eau; & pour une plus grande feu- 
reté , je fis faire un petit fentier entre 
le donjon & le cavalier pour defcendre 
à la riviere des gallions, avec un pa- 
rapet du côté oppolé à ce chemin, afin 
que fi les ennemis fe rendoient maîtres 
du Fort; on püt les empècher de fe {er- 


US 5 


30 Nouveaux Voyages aux Îfles 
vir de ce chemin peur pénétrer de l’au- 
11705. nc dela pie a 
73" tre côté de la riviere. 
Toutes nos Troupes étant arrivées au 
Bourg de la Baffe- Terre, Monfieur le 
Gouverneur en fit la revüëé le 13. de 
Mars. En voici l’état. 


Eratds TROUPES DE LA MARINE. 

. Trouped. 

de la L | ‘ 

Guade. :! remiere Compagnie. 

loupe, Capitaine , le fieut de Maifoncelle. pe 

Lteutenant', le fieur Cloche. 

Enfeigne, le fieur Defrieux. Soldats 58. 

Seconde Compagnie. 

Capitaine , le fieur du Châtel. 

Lieutenant, le fieur de Poincy. 

Enfeigne , le fieur de Lonvilliers. 

Soldats Co. 
MIiLICES DE LA GUADELOUPE. 


Compagnie de Cavalerie de la Baffe- 
Lerre) | 

Capitaine, le fieur Roulle. 

Lieutenant , le fieur Boulogne. 

Cornette , le fieur Bigot.: Hommes 80. 

| Compagnie de la Cabefterre. 
Capitaine , lefieur Defprez. - 
Lieutenant, le fieur Dupont. 
Corneute , le fieur N... Hommes 54. 


+ 
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INFANTERIE. 295 


Premiere Compagnie de la Bafle-Terre. 
Capitaine , le fieur Celleron. 
Lieuteñant , le fieur Rabbi.Hommes 62. 

. Seconde Compagnie. | 
Capitaine , le fieur Heurtaut. 
Lieutenant, le fieur Gardet. 

Enfeigne, le fieur Pierret. Hommes 66. 
Compagnie du Baillif. 

Capitaine , le fieur de Bourg. 

Lieutenant, le fieur la Tour. 

Enfeigne , le fieur le Roi. Hommes 40. 

= Compagnie de Saint Robert. 

Capitaine, le fieur Rouffeau. 

Lieutenant, le fieur le Doux. 

Enfeigne,le fieur Rimbero. Hommes 2$ 
Premiere Compagnie des Habitans. 

Capitaine , le fieur Boucachar. 

Lieutenant , le fieur Lorgé. 

Enfeigne , le fieur l'Epinard. | 

Hommes, 64 
Seconde Compagnie. 

Capitaine, le fieur Thomafeau. 

Lieutenant , le fieur le Brun 

Enfeigne, le fieur Richard. Hommes 64. 
Compagnie de l'Tflet à Goyaves. 

Capitaine , le fieur Loftaur. 

Lieutenant, le fleur Loftaut le jeune. 

B1v 
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Enfeigne , le fieur Marfol. Hommes 56. 
Compagnie de la Pointe noire. 
Capitaine, le fieur de la Ruë. 
Lieutenant , le fieur Goffe. 
Enfeigne , le ficur Jolly. Hommes +10. 
. Compagnie du Grand Cul-de-Sac. 
Capitaine , le fieur Vandelfpigue. 
Lieutenant , le fieur Courville. 
Hommes, i, 
. Compagnie du Petit Cul-de-Sac. 
Capitaine, le fieur Tiphane. 
Licutenant, lefieur Hommes 58. 
Compagnie de la Riviere à Goyaves. 
Capitaine, le fieur Defvaux. 
Lieutenant, le fieur Cretel. 
Enfeigne,le fieur Mafarty. Hommes 62. 
Compagnie de la Cabefterre. 
Capitaine, le fieur Chevalier. 
Lieutenant , le fieur Filafier. 
Enfeigne le fieur du Mouchel. | 
Hommes, | 42 
Compagnie des trois Rivieres. 


| Capitaine . le fieur Des Meurs. 


Lieutenant, le fieur Rigollet. 
Enfeigne , le fieur Hommes 54. 


Maicices DE LA GRANDE-FERRE. 


Compagnie de Cavalerie démontée 
& Volontaires. 4Q. 


Compagnie du fieur Trezel 6s. 


(Œ) 
(XD 
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Compagnie du fieur Titeca men 
Compagnie du fieur Sain. FT His à 
MiLicEs DES SAINTES. 
Capitaine , le fieur Portail. 
Lieutenant , le fieur Riviere. 
Enfeigne , le fieur la Pichauderie. 
Hommes , | ce 
Compagnie d’Enfans perdus. 
Capitaine , le fieur le Févre le Manchot. 
Lieutenant , le fieur Jolly. 
Enfeigne , le fieur Perier. Hommes 56. 
Compagnie de Neores. 
Capitaine , la Perle. 
Lieutenant, Haly. ; 
Enfeigne , Mingault. 
Hommes , 62 
Volontairesquiaccompagnoient Mon- 
fieur le Gouverneur , ue 
Total des Troupes 1418. 


_ Comme nous manquions de Cano- 
IMEfS, ny en alant qu'un entretenu 
dans le Fort, & deux autres qui en 
faifoient le métier afin d’ètre exempts 
de guet, de garde & de corvées, ce 
qui ne fufhifoit pas pour fervir notre 
Artillerie : Monfieur Auger trouva 
moiïen d'engager deux Canoniers d’un 
vaiffeau Nantois qui étoit dans les abi 

k By 


1703. 


Mon- 
fzur 
Auger, 
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mes du Petit Cul de Sac, pour venir 
fervir au Fort, à condition d’être payez. 
comme Canoniers des vaiffeaux du Roi .. 
& d’ètré récompenfez comme Flibuftiers. 
s'ils venoient à être eftropiez , de la 
maniere que je l’ai dit dans ma premiere 
partie. 

.… Je croi qu'on fera bien-aife de con- 
noître les Officiers qui nous comman- 
doient ; je ne prétens pas pourtant faire 
leurs portraits, car je ne fuis pas aflez 


habile peintre , mais je les connois tous: 


fi parfaitement , que je croi qu’on pour- 
ra s'en rapporter à ce que j'en vais dire. 

Monfieur Auger Gouverneur de la 
Guadeloupe & enfuite de Saint Domin- 
gue étoit Créolle de Saint Chriftophe ,. - 
fils d’un Officier très-riche de la même 
Ifle ; fa mere étoit de Dieppe, elle de- 
voit avoir été très - belle , puifqu’elle- 
avoit été choilie pour repréfenter le 
principal perfonnage de la Fête de la 
My-Août. Monfieur Auger avoit de- 
meuré quelques années à Malte où le 
Commandeur de Poincy lavoit envoïé 
pour apprendre le métier de la guerre ; 
il avoit fait quelques campagnes fur les 


galeres de la Religion , & 1l s’y étoit 


acquis de la réputation. En revenant aux 
Ifles avec fa mere ils eurent le malheur 
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d’être pris par un Corfaire de Salé sc 
quoiqu'il achat avec foin fon bien & 
{a naiflance , il auroit eu tout le tems 
de s’ennuïer dans cet efclavage , fi un 
favori du Roi de Maroc qu’on avoit ga- 
gné à force d'argent, n’eût enfin obtenu 
leur liberté, moyennant cinq ou fix mil- 
le écus. Il avoit un frere aîné qui avoit 
{ervi en France , & que le Commandeur 
de Saint Laurent avoit fait connoître à 
la Cour en l’envoïant porter au Roi les 
Drapeaux qu'on avoit pris fur les An- 
glois lorfqu'on les chafla de cetre Ifle 
en 1666. Ces deux freres s'étoient trou- 
vez à l'attaque des Ifles de Nieves, de 
Saint Euftache , d'Antigues , de Tabac, 
& à quelques expéditions contre les Ef- 
pagnols ; ils avoient donné en toutes ces 
occafons des marques d’une veritable 
valeur. Le Marquis de Maintenon d’An- 
oënnes qui avoit le Gouvernement de 
Marie-galante, propofa à Monfieur Au- 
get laine de iui donner fa fœuren ma- 
riage, & de lui céder fon Gouvernement 


qui lui tiendroit lieu de dot ; (car cètte 


illuftre famille étoit infiniment mieux 
partagée du côté de la Noblefe que de 
celuide lafortune.) Pendantqu’onatten- 
doit à l'Amérique Mademoifelle Loüife 
 d'Angennes pour l'exécution de ce Trai- 


LE RER 


1793 


| 1704. 
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té , Monfieur Auger mourut ;) de forte 
que quand elle arriva , elle trouva fon 
futur Epoux au tombeau. Le remede 
qu’il y eut à cela, fut de la marier au 
cadet qui eft celui dont je dois parler 
ici , quien héritant des biens de fon fre- 
re , herita en mème-tems de fa femme 
& de fon gouvernement. | 
Monfieur Auger étoit âgé de 57 à 
$8 ans en cette année 1703. 1létoit d’une 
moyenne taille, affez fournie, 1l avoit 
les yeux bleus, la bouche grande, le- 
nez mediocre , la forme du vifage plate, 
la phyfionomie peu heureufe ,. les che- 
veux mêlez ; & quoiqu'il eüt le devane 
de la tête prefque chauve , il ne pouvoit 


£e refoudre à porter la perruque.il. s’ha- 


billoit proprement & très-fimplement ; 
il étoit vif & colere ;.& quoiqu'il prit 
beaucoup fur lui pour témoigner de la 
modération , le feu qui lui montoit au 
vifage faifoit connoître fon émotion ;. 
& d'ailleurs 1l avoit le Me à fort rou- 


ge &æouperofé ; il étoit affez facile à 
fe laifler prévenir , & on difoit qu'il 


revenoit difficilement des, imprefions 
qu'il avoit prifes , & qu'il ne fçavoit ce 
que c’étoit de pardonner. Quant à ce 
dernier point je puis aflurer le con- 
tralre, parce que J'ai vi. une infinité de 
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* fois qu'il auroit pu maltraiter desgens 1203, 

qui l’avoient offenté, & je craignois 
mème pour eux; cependant 1l ne s’en 
vengeoit que par les mépris qu'il en 
failoit, ou en leur faifant du bien. Il 
étoit naturellement porté à la magni- 
ficence , mais la perte de fes biens à 
Saint Chriftophe , à Marie-galante & à 
Dieppe, où grand nombre ce maifons 
qu'il avoit dans certe ville avoient été 
ruinées. par le bombardement, étoit 
caufe qu'il fe retranchoit un peu , quoi- 
que d’ailleurs on ne s’aperçüt point de 
cette économie quand 1l étoit queftion 
de paroître ; il étoit brave & intrépide 
autant qu'on le peut être; plus propre à 
obéir qu'à commander , & il fcavoir 

aul- bien exécuter les ordres qu’il avoit : 
reçu , qu'il fçavoit peu en donner aux 
autres, & prendre fon parti dans l’oc- 
_cafon ; 1l étoit lent à écrire & n’enécri- 
voit pas mieux pour cela. Du refte 1l 
évoit très bon Chrétien , fort reglé dans 
fes mœurs, fort refervé: dans {es dif- 
cours , fort fobre, bon ami, zelé au-de- 
R de l'imagination pour le fervice de 

fon Prince, extrémement poli & civik, 
quelquefois jufqu’à l'excès. H n’avoit 
qu'un fils qui étroit le plus beau Creolle 
qui fût fort des Ifles, c’eft beaucoup 


Su 
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À TT dire. Je l’ai vu à mon retour en Europe 
7793: Capitaine de Cavalerie dans le Regi- 


ment du Roi, quoiqu'il füt encore fort 
jeune. | 


Notre Lieutenant de Roi Monfieurde 


mr. 4e 2 Malmaifon étoit Champenois; après 
Malmai- avoir fervi quelques années en France 


fon. 


dans l’Infanterie , une affaire d'honneur 
l'obligea de pañler aux Ifles, où aïant 
continué de fervir , le Roi le fit fon 
Lieutenant au Gouvernement de la Gua- 
deloupe. C'étoit un homme de 48 à so 
ans, d’une taille bien prife , quoique 
chargée d’un peu trop d’embonpoint; 1l 
avoit le vifage plein & la phyfionomie 
heureufe , 1l étoit prompt & fe mertoit 
facilement en colere ; mais , comme 
tous les Champenois, 1l revenoit dans 


. le moment, &1l étroit le meilleur hom- 


me du monde , 1l avoit amaflé du bien 
aux Ifles; & comme 1l n’étoit point ma- 
rié 1l s'en faifoit honneur, tenoit une 
fort bonne table , & 1l étoit d’un grand 
fecours au Gouverneur pour partager les 


_dépenfes extraordinaires qu'il y avoit à 


faire quand il venoit des vaiffeaux de 
guerre ou autres occafions Érnblables ; 
1l étoit brave fans oftentation , prenoit 
fon parti fur le champ, fçavoit com- 
mander & fe faire obéir ; en un mot, il 
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avoit tout ce qu'on demande dans un 
bon Officier, & il en avoit donné des 17°3° 
marques en plu fieurs rencontres, & en- 
rre les autres en défendant le Fort de la 
Guadeloupe en 1691. quoiqu'il ne fut 
pas à beaucoup près en aufli bon état 
qu'il étoit en cette année 1703. Il ne 
s’attachoit pas facilement aux gens , 
qu'après les avoir bien connus ; mais 
 quaad il avoit dit une fois à un homme 
qu'il étoit fon ami, il pouvoir compter 
fûrement {ur fon bien & fur fa per- 
fonne ; & quelque obligation qu’on 
put lui avoir, on lui étoit plus obligé: 
de la maniere que de la chofe même. 
Ses fervices lui ont procuré le Gou- 
vernement de la Guadeloupe quel- 
que tems après que Monfieur Auger 
eut été nommé à celui de Saint Do- 
minoue, Îl avoit un neveu nommé 
Cloche qui étoir Lieutenant de la Com- 
pagnie du fieur de Maifoncelle , & qui. 
la commandoit en chef pendant que le 
Capitaine faifoit les fonétions de Major : 
le fieur Cloche étoit alors un jeune 
fomme de 22 à 23 ans, bien - fait, 
d'une phyfionomie agréable, 1l avoit 
beaucoup d’efprit, du brillant & de la 
leétare. On difoit que le mauvais choix 
qu'il avoit fait des livres qu’il avoit lu, 
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1 l’avoit rendu critique, fatirique & mè- 
1793+ me médifant , fources fecondes de beau- 

coup de démêlez,. | | Ë 
Mr de Monfieur de Maifoncelle étroit Creolle 
inon- de la Guadeloupe ; c'étoit un Gentil- 
homme fort bien fait ; 1l avoit les traits 
du vifage reguliers, du feu & de la vi- 
vacité autant qu'il eft permis d’en avoir 
à un homme qui pafloit un peu trente 
ans, fes cheveux étoient chatains & 
fort beaux; on étoit d’abord prévenu 
en fa faveur , 1l avoit avec cela beau- 
coup de bravoure & de fagefle , fa com- 
pagnie qui étoit depuis longtems en 
oatnifon au Fort Loüis de la Grande- 
Terre lui donnoit le commandement 
de tout ce quartier-là; & quoiqu'alors 
il n’eüt pas un bien confidérable, 1l ne 
laifloit pas de foûtenir le rang de Com- 
mandant de la Grande-Terre beaucoup 
mieux que les Officiers plus riches que 
lui qui l’avoient précédé ; 1l éroit fort 
honnête, fort obligeant, d’un efprit 
extrèmement doux & poli; fes bonnes 
manieres lui avoient gagné le cœur de 

tout le monde. te | 
mr au  LeCapitaine de l’autre compagnie de 
Chat. Marine qui compofoit la garnifon du 
Fort de la Bafle-Terre , étoit le fieur 
Tanneouy du Chatel, feize ou dix-fep- 


LA 
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tiéme du nom. Il étoit Breton ; 1l di- 
foit à tous ceux qui le.vouloient écou- 
ter, & le leur auroit repeté cent-fois le 
jour, de peur qu'ils ne l’oubliaflent , 

il defeendoit en ligne direéte de mâle 
en mâle du fameux Tanneouy du Cha- 
tel qui tua un peu traitreufement le Duc 
de Bourgogne fur le pont deMontereau, 
comme dit l’Hiftoire de France.* Mais 
comme Morert & les autres Hiftoriens 
&c Génézlogiltes afflurent que ce Tanne- 
œuy du Chatel ne füt jamais marié, & 
qu'il n’avoit que deux freres , tous deux 
dans FOrdre Epifcopal qui n’avoient 
point eu d'alliance; Monfieur Tanne- 
euy du Chatel dix-fepuiéme du nom, 


étroit réduit à de grandes extrémitez 


quand on le poufloit fur ce point, ce 
qui obligeoit fes amis de lui confeiller 


de prendre quelque branche collaterale 
moins fujetre à caution & à la médi- 
fance. Quoiqu'il en foit, il auroit été 
longtems le Doïen de tous les Gardes de 
la Marine du Roïaume, fi Madame la 


Maréchale de Villeroi ne lui avoit pro 


curé l’expeétative d’une Lieutenance 
dans les Compagnies détachées de la 
Marine qui font aux Ifles. Il y vint 
dans Le tems que le Marquis d’Ambli. 
mont étoit Gouverneur Général ; ils’at- 


1703 


ES 


1703: 
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tacha à ce Seigneur qui étoit la meil- 
leure perfonne du monde, & la mala- 
die de Siam qui faifoitde grands ravages 
l'atant épargné pendant qu’elle em 
porta orand nombre d'Officiers & de 


Pretendans plus anciens que lui, il fut 


facile au Marquis d’Amblimontde le 
pourvoir d’une Lieutenance & enfuite 
d'une Compagnie. 

Le fieur du Chatel étoit aflez bien 
fait ; le tour du vifage agréable , le teint 
beau ; 1l difoit qu'il avoit toute la va- 
leur de fes Ancêtres , c’eft ce que je n’ai 


_garde de lui contefter ; 1l étoit prompt, 


Le fieur 


le Roide 


la Pote- 
rie, 


violent & emporté ; 1l méprifoit tout le 


monde , & tout le monde lui rendoit la 
pareille. | | 
Notre Aide-Major étroit un Genul- 
homme Européen ou Creolle ; jé ne fçai 
pas trop bien où 1l étoit né, il s'appel- 
loit le Roi de la Poterie , fon pere avoit 
eu autrefois du bien confidérablement , 
mais 1l avoit eu le malheur de le per- 
dre en joüant avec des gens qui en fça- 
voient plus que lui. Il étoit venu aux 
Ifles pour rétablir fes affaires, & 1l y 
auroit réufh , puifqu'il avoit trouvé le 
moïen de faire une Sucrerie à côté du 
Gros Morne, fi le jeu, la dépenfe, & 
les Anglois n’avoient tellement achevé 
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de le ruiner, qu'il fubfftoit avec beau 7 
coup de peine longtems avant de mou- ut 
rir. Son fils le cadet qui étoit mort de- 
puis deux ans avoit exercé la charge de 
Major de l'Ifle de la Guadeloupe , & 
auroit été un fort bon Officier. L’aîné 
qui eft celui dont je vais parler, avoit 
demeuré longtems en Canada ; & felon 
la coûtume incommode du païs qui ne 
permet pas d'entrer trois fois dans une 
maïfon où il y a des filles fans parler 
mariage , il s’y écoit marié; il avoit 
quitté fa femme & l’emploi qu'il avoit 
d’Infpecteur ou Controlleur des Forti- 
fications quand il avoit apris la mortde 
{on frere & de fon Pere , efperant que 
l'honneur qu’il avoit d’appartenir à un 
“de nos Miniftres du côté des femmes lui 
procureroit tout au moins la charge de 
{on frere , & peut-être les moiïens de 
rétablir fa maifon : cependant il avoit 
étc trompé, la parenté & fes follicita- 
tions ne lui avoient fait avoir autre 
chofe qu'un brevet d'Aide - Major qui 
eft irès-peu de chofe, pour ne pas dire 
moins que rien. C’étoit un homme de. 
trente-cinq ans, d'une petite taille aflez 
bien prife ; 1} avoit la phyfionomie d’un 
homme fimple & fans malice, & fa 
phyfonomie n'étoit point ompeufe : 
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=— -1l étoit meilleur Chrétien que foldat ; 
1703. & quoiqu'il eùt demeuré longtems en 
Canada, où l’on dit que la valeur eft à 
très-bon marché, 1l n’en avoit fait au- 
cune provifon ; il ne laiffoit pas de nous 
conter une infinité d’hiftoires extraor- 
dinaires du courage des Creolles de ce 
païs-la, dans les ouerres que l’on avoit 
eu contre les Anglois & contre les Iro- 
quois ; mais comme 1l ne s’y étoit pas 
trouvé en perfonne, on fe difpenfoit de 
croire tout ce qu'il en rapportoit fur le 
rapport d'autrui, & c’eft pour cela que 
je n’en dirai rien. Cependant, à l'e- 
xemple de ces Mefieurs les Canadiensil 
_avoit fait faire une petite hacherte qui 
s'emmanchoit dans une canne de trois 
pieds de long , qu'il appelloit un cafle- 
tête , on jugea aifément que cet inftru- 
ment étoit trop court pour qu'il s’en püt 
fervir. 

Il ne faut pas croire que ces Meflieurs 
fuffent les feules perfonnes de diftinc- 
tion qui étoient dans lIfle ; il y avoit 
plufieurs Gentilhommes confidérables , 
comme les Marquis Hoüel de Varen- 
nes , & de Boifleret , Meflieurs Domon- 
ville, de Rochefort, de Bragelonne & 
autres dont je ne parlerai point ici, 
parce qu'ils n’étoient pas Officiers ; mais 
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je ne les oublierai pas pour cela, & je 


LEE 


leur rendrai juftice quand l’occafon s’en 17°3° 


préfentera. 


- CHAPITRE IIL 


Les Anglois s'approchent de la Bafe- 
_ Terre de la Guadeloupe. Ce qui fe 


palla entre eux € nous jufqw'an jour 


de leur deftente. 


Es Anglois après avoir aflemblé 
L toutes leurs Troupes à Marie - ga- 
lante , en partirent le Dimanche 18. 
Mars trois heures avant le jour. Nos 
Pirogues qui étoient en vigie vinrent 
_auflitôt en donner avis. En paflant à 
la. pointe du vieux Fort elles firent ti= 


rer deux coups de canon qui étoient 


le fignal , afin qu’on prit les armes , & 
que chacun fe rendit 4 fon pofte ; cette 
_ allarme fut portée en moins d’une heure 
par toute l'Ifle; parce qu'elle fe tire 
de batterie en batterie aux endroits où 
1] y a du canon; ou bien avec des bot- 
tes de pierrier dans les lieux où il n’y a 
point d'artillerie. | 

L'on fit border auflitôt tous les re- 
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—— tranchemens. Les vaifleaux Anglois {e 
1793: isouverent fur les huit heures par le 
_ travers de la pointe du vieux Fort; & 

_ comme ils étoient très- proches des 
Saintes , 1ls envoïerent deux chaloupes 

rs armées pour faire defcente dans la Terre 

Ca de Bas, c’eft-à-dire dans celle des deux 
voulez Ifles qui eft fous le Vent. Les habitans 
"à Saia- qui y étoient reftez les reçurent fi bien 
"qu'ils les obligerent de regagner leurs 
vaifleaux fans avoir pü mettre à terre. 

Ils paflerent hors de la portée de nos 
canons du Fort & du Bourg, & s'éloi- 
onerent de laterre en fe faifant remor+ 

quer par leurs chaloupes, de crainte 

que les courans & le calme qu'il fai- 

{oit alors ne les portaffent fur la pointe 

de la riviere des Peres d’où ils aurotent 

eu peine à fe retirer. dk; 

__ Leur voifinage nous donna moïen de 
Dave reconnoître la vérité du rapport que le 
navale Lieutenant Raby en avoit fair. Leur 
oi, Flotte étoit compofée de 45 voiles, 
entre lefquellesil y avoit neuf vaiffeaux 
de guerre : fçavoir un de 90 canons, 

deux de 80. un de 76. quatre de 60. 

& la fregare d’Antigues de 24 pieces , 
dix-huit vaiffeaux marchands qui avoient 

du canon, le refte étoit des barques , 
brigantins & autres petits bätimens , 
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dont quelques-uns n’avoient point de 
canon. Il fe raprocherent de terre quand 
ils eurent double cette pointe. Ce mou- 
vement obligea le Gouverneur à mon- 
ter à cheval avec {es Volontaires & 
route fa Cavalerie pour fe rendre au 
Baillif, & coroyer les ennemis, afin 
d'être en état de s’oppofet en cas qu’ils 
vouluffent tenter quelque defcente. 

Il m'avoit envoié devant lui pour 
montrer à nos Officiers d'Infanterie les 
poftes que leurs compagnies devoient 
occuper le long du bord de la mer de- 
puis la fortie du Bourg Saint François 
ju{qu'à la riviere du Pleflis , & m’avoit 
chargé de faire tirer fur les ennemis 
fi leurs vaifleaux venoient à portée de 
nos batteries. J'avois fait monter un 
_ canon de douze livres de balle fur la 
tour que nos Peres avoient commencé 
d'élever au bas de notre habitation , 
mais dont nous avions été obligez de 
difcontinuer la fabrique, parce qu’on 
avoit eu befoin de tous les maçons pour 
travailler dans le Fort , de forte qu'elle 
n’avoit encore que neuf à dix pieds de 
hauteur; je l’avois fait remplir de pier- 
res & de fable pour foûtenir la plate- 
forme du canon. 


. J'envoïai dire aux Canoniers des bat- 


1703. 


1703. 
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teries de Saint Dominique & de la Ma- 
deleine de ne tirer qu'à demie charge 
quand ils verroient que le canon de la 
tour auroit commencé à faire feu, afin 
d'attirer les ennemis plus près de nous, 
& puis les fervir de notre mieux , & 


les reconduire plus loin quand ils vou- 


droient {e retirer , en mettant dans les 
piéces des boulets de moindre calibre 
enveloppez de filaffe avec une bonne 
charge de poudre. Sur le midi la Flotte 
fe partagea ; les valffeaux de guerre avec 


une barque mirent en panne devant le 


Baillif, aïant chacun quatre ou cinq cha- 
loupes ou canots à leur arriere, pendant 
que tous les autres bätimens firent route, 
commes'ils avoient voulu faire leur def- 
cente au quartier des habitans qui eft à 
deux lieués fous le Vent du Baillif, | 
Le Gouverneur fuivit avec fa cava- 
lerie les détachemens de la Flotte, pen- 
dant que le Lieutenant de Roi fe int 
fut la hauteur auprès de la riviere des 


Peres, pour être à portée de s’oppofer 


à ce que les ennemis pourroient entre- 
pren. ; 
Les vaifleaux de guerre s’aproche- 
rent de terre fur les deux heures, quand 
je les vis à portée, je fis tirer un coup 
de canon de la Tour, quin’artiva pas à 
beaucoup 


 Françoiles del Amérique 49 
Heancoup près jufqu'à eux, ce qui les — 
fit approcher davantage , jugeant que 1703: 
nous mavions que de petits canons , & 
qu'ils pouvoient venir impunément re- 
connoître nos retranchemens. Les au- 
tres batteries firent la mème chofe ; 
mais quand nous Îles vimes à demie 
portée & mème plus près, nous com- 
mençames à les fervir de notre mieux, 
& à l’envi les uns des autres. Ils reçu- 
rent plufeurs coups fans nous répon- 
dre; & pendant ce tems-là leur barque 
rangea la côte le plus près qu’elle püt , 
én remontant vers le Fort, apparament 
pour découvrir fi nos retranchemens 
étoient garnis juiques par de-li le Fort. 
On ne l’inquiéta pas du tout comme on 
auroit pu faire ; parce qu’on avoit eu 
la précaution de laifler Les Drapeaux ar- 
borez fur les Tranchées avec cinq ou fix 
hommes de chaque compagnie, pour 
faire figure & garder le bagage de leurs 
camarades ; de forte que ces obferva- 
teurs s'en retournerent , bien perfuadez 
_ que toute la Côte étoit garnie, quoique 
nos Troupeseuffent changé de place en 
fuivant les mouvemens des ennemis. 
Nous n'avons jamais pü fçavoir quel 
avoit été leur deflein dans ce mouve- 
ment, sils lavoient fait fimplement 
> Tome V'IIL. : ÇC 


1703; 
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pour réconnoître nos forces , ou ft 
veritablement ils avoient réfolu de - 
faire une defcente, au Baïllif pendant 
que leurs petits bâtimens nous atti- 
roient du côté des Habitans ; car il 
eft certain que leurs Troupes reglées 
étoient toutes dans leurs vaifleaux 
de guerre ; mais ajlant remarqué que 
nous étions par tout fur nos gardes , 
ils prirent le large, & les bâtimens qui 
étoient allez du côté des Habitans les 


ayant rejoints, ils fe mirent prefque 


hors de vüe ; 1ls ne tirerent jamais un 
{eul coup pendant toute la canonade 
que nous leur fimes , qui dura plus 
d’une heure & demie. Nous fcûmes dans 
la fuite qu'ils y avoient perdu du mon- 
de, & qu'ils y avoient recü beaucoup 


de nos boulets. 


J'avois ordonné à mes gens de met- 
tre un affut neuf au canon qui étoit 
ur la Tour, par oubli ou par negli- 
gence on ne le fit pas; de forte qu'au 
neuvième coup qu'il ura , le canon 
échauffé fauta hors de l’affut, brifa l’ef- 
fieu en recombant, & fit deux piroüet- 
tes, dont la derniere penfa me brifer 
les jambes. Je ne fçai fi les Anglois s’a- 
perçurent de ce contre-rems, mais un 
de leurs vaifleaux s’approcha de la Tour: 
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plus près qu'il n'avoit encore fait, je sp 
crus qu’il nous alloit canonner , & j'en- 193% 
voiai dire aux autres batteries de re- 
doubler leur feu. Je fis une telle dili- 
gence à remonter la piece fur un aflut 
neuf , qu’elle fut en ctat de tirerencore 
frois ou quatre coups avant que les en- 
nemis fuffent hors de portée. Le Gou- 
aerneur revint fur le foir , & parut fort 
content de la maniere dont nos bat- 
téries avoient été {ervies, & de la bon- 
ñe volonté que les habitans avoienc té- 
moigné. 

Le Lundi 29. la Flotte ennemie fe 
taprocha de terre, en defcendant du côté 
de lIflet à Goyaves , elle étoit toute 
raflemblee , & les chaloupes pleines de 
monde, de forte que nous crümes qu'ils 
vouloient faire leur defcente à l’Ance à 
la barque , comme ils avoient fait dans 
la guerre précédente. Monfieur le Gou- 
verneur s'avança jufqu'au fond des Ha- 
bitans, & fit prendre le devant au Ma- 
jor avec les enfans perdus , les Negres 
armez & la compagnie de l’'Iflet à Goya- 
ves; 1l lui ordonna de fe tenir fur le 
haut du Morne de l’Ance à la barque. 
Je pris avec moi un nombre de Neores 
qu’on avoit commandé avec des haches 
& des ferpes, & je fis couper les ar- 

Cij 


Lit 


er Des par tout le chemin & les fenrietg 


qui defcendent dans le fond de cette An- 


O3: 
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ce , lefquels étant déja très difficiles par 
eux-mêmes, devenoient tout-à-fait 1m. 
pratiquables par ces abbaris. Les enne- 
mis nous volaut fixez à demeurer {ur 
la hauteur de cette Ance, & beaucoup 
de Troupes dans le fond des Habitans 
reprirent le large. AE 

Le Gouverneur , le Lieutenant de 
Roi & les Volontaires fe retirerent au 
Bourg de la Bafle-Terre. Je demeurat 
avec le Major & les Troupes au fond 
des Habitans. Le Pere Vincent Capucin 
qui en étoit Curé nous donna à fouper ; 
c’eft-à-dire au Major , à quelques Of- 
ciers de fes amis & à moi, Les habitans 
du quartier apporterent genereufement 
des vivres en abondance pour les Trou- 


. pes qui s’accommoderent comme elles 


urent dans les corps de garde & dans 
ie maifons les plus voifines du bord de 
la mer, après qu'on eùt établi des gar- 
des & des patrouilles , & qu'on eüt en- 
voié quelques canots armez pout ob+ 
ferver les mouvemens des ennemis. 

‘Le mardi 20. environ deux heures 
avant le jour, nos canots de garde nous 
avertirent que la Flotte reportoir à terre, 
& quelle s’étendoir du cote de Goya 


Rise De EI 


\ 


Érançoifes de l'Amérique. 53 


Yes, comme elle avoit fait le‘jour pré- 
cédent. On envoïa un Cavalier en don- 
ner avis au Gouverneur, & l’avertir 
qu’en attendant fes ordres nous allions 
occuper nos poftes du jour précédent. 
On fit déjeuner lés Froupes, & nous 
nous réndimés à nos péftes un peu après 
le lever du foleil. Je vifirar avec le Ma- 
jor les avenués de certains pertts féntiérs 
de l’Ance à la barque & de la riviere 


Beaugendre , où je fis encore abbatre 


des aibres pour les embarrafler , après 
| Quoi nous demeurâmes en repos atten- 
dant ce qué les ennemis ferotent. 

Le Gouverneur nous manda dé nous 
&enir dans nos poftes , fans permettre 
à perfonne de defcendre dans l’Ance à 
la barque, de crainte que quelqu'un rie 
füt enlevé par lés énnemis, dont le def- 
fein paroifloit ètre de nous attirer’ du 
côté de Goyaves, afin de nous couper 
en faWant une defcente derriere nous , 
ou de faire des prifonniers, pour fça- 
voir des nouvelles , & avoir des guides 
pour les conduire dans les hauteurs. Il 
ordonna encore au Major d’envoierun 
Officier du quartier de Goyaves avec 
quatre ou cinq hommes par les chemins 
des hauteurs les plus füurs & les moins 
‘fréquentez, afin de vifter ce quarrier-là, 

- | Cu 
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& de faire fortir des maifons ceux qui 
pourroient y être reftez , & les obliger 
de fe retirer fur le champ dans les hau- 
teurs. mon LR 
Les ennemis continuerent à s’appro- 
cher de terre en s'étendant depuis l’Ance 
à la barque jufqu’à celle de Goyaves; 
mais nous voiant immobiles dans nos 
poftes, & que toutes leurs feintesn'é- 
toient pas capables de nous attirer plus 
loin , 1ls firent defcendre quatre ou cinq 
cens hommes dans l’Ance de Goyaves 
fur les trois heures après midi, L’'Of- 


j' ° 0 ra / « Fr . 
Cir qu'on aVOIT CNVOIC le matin éfOITt 


fur la hauteur où le prefbitere eft bari, 
1l obfervoit les ennemis avec fes gens 
& trois ou quatre Negres armez qu'il 
avoit rencontré ; 11 vit que les Anglois 
ñe trouvant perfonne qui leur fit réfif- 
tance s’étoient débandez pour piller les 
maifons qui étoient autour de l'Eglife : 
1l crut qu'il en pourroit prendre quel- 
qu'un ; 1l difperfa fa perite Troupe qui 
n'étoit que de dix hommes, de deuxen 
‘deux , leur dit ce qu'ils avoient à faire, 
& leur ordonna fur toutes chofes de ne 
urer que l’un après l’autre , à coup für, 
& fans s'engager. | 


M Re Die HR ; 
À peine avoit-il fair cette difpofition 


qu'il vit un gros dé quarante à cin- 
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_fuante hommes qui montoit au prefbi- FFT 

tere ; il attendit qu'ils fuflenc à moitié 74 

de la hauteur dans un coude que fait le 

chemin , parce que dans cette fituation 

ils lui préfentoient le côté; il fit figne 

‘de tirer à deux de fes gens, qui tire- ; 

rent fi jufte, qu'ils jetterent par terre 

chacun fon homme. Les Anglois firent 

volte face , & dans ce moment il par- 

tit deux autres coups qui eurent un pa- 

reil fuccès ; les fix autres tirerent l'un 

après l’autre, & prefque aufi heureu- 

fement, pas un couv ne fut perd. Les 

Anglois qui ne voioient perfonne,parce 

que nos gens étolent gabionnez derriere 

des arbres , prirent le parti de faire leurs 

décharges vers les endroits d’où le feu rer: 

éroit forti , & monterent le refte du slois def. 
À it . cendentà 

Mornele plus vite qu'il leur füt pofli- Goyaves 

ble jufqu'au prefbitere : mais nos gens K Per 

s'étoient déja retirez p'us haut & les monde. 

canardoient autant de fois qu'ils en trou- 

voient l'occafion. Le prefbytere qui 

étoit de maçonnerie les mit à couvert 

des infultes de nos gens, 1ls y entre- 

rent, s'y repoferent , pillerent ce qu'il 

y avoit, & ÿ mirent le feu : en fe re- 

tirant ils laifferent une vingtaine de leurs 

gens à couvert du bâtiment qui brûloit , 

dans l'efperance que ceux qui lesavoient 
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—— inquictez, les croïant parus, viendroienr 
8703: pour éteindre le feu & romberoient dans 
leur embufcade. L'Officier qui s’en dou 
toit , les laiffa fe chauffer tranquillement 
un à ce qu'ayant fait un affez grand 
tour , il vint avee fon monde derriere 
* une Li d orangers à trente pas: du 
prefbitere, d’où il fit une décharge qui 
tua quatre Anglois, & ft déni les 
autres bien vite. Ceux qui étoient de- 
meurez au bas du Morne mirent le few 
à |’ Eglife >; au corps de garde & aux mate 
{ons “ie environs, & fe rembar querent 
. fur le foir. Il nous fut facile de voir 
en FE l’incendie de Goyaves de la hauteur où 
glife. & nous étions. Le Gouverneur nous y vint 
Saone dre ; il témoigna être fâché contre 
nes.  l'Officier qu’on avoit envoiïé à Goyäves 
qui avoit entamé une affaire malere fa 
défenfe qu’on lui avoir fait, & fit fem- 
blant de le vouloir envoïer aux arrêts 
nous le priames de lui pardonner, & 
il le fit d’autant plus facilement , qu'il 
n’étoit pas fâché que les An glois euffent 
connu par ce petit échantillon à qui ils 
auroient à faire, & de quelle maniere 
on agiroit avec eux. Il ne laiffa pas de 
dire à l'Officier que dans la rigueur de 
Ja di Hcipline militaire 1]. méritoit une 
févére punition; mais qu'il avoit mon- 


Françoiles de l'Amérique. 7 
tre trop de conduite, pour ne le pas 
loüer du fuccès de fon entreprife. Le 


atstétémirntiimtttelheà 
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Gouverneur s’en retourna après cela, &. 


m'emmena avec lui, laiffant le Major 
où nous avions couché la nuit précé- 
dente avec les mèmes ordres. 

Les Anglois avoient repris le large , 
& nous nous en retournions em parlant 


Rencott- 


de l’affaire de Goyaves , lorfaué nous fa. 
rencontrâmes le Pere Gaflor mon Com: que, 


pagnon d'étude & de Religion, & qui de Goya 
pis eft Curé de l'Eglife qui brloitve- 


encore; le feu qui brüloit fa maifon 
‘avoit allumé toute fa bile , 1féntreprit 
le Gouverneur d'une maniere tertiblé , 
& vouloir à toute force le rendre ref- 
ponfable du. malheur qui venoit d’arri- 
ver à fa paroïflé. Le Gouverneur lui 
épondit avec beaucoup de  douceuï 
QUAL n'avoir pas été poflible d’y aporter 
réméde, parce que fon quartier étoit 


éloigné , & qu'on auroit expofé les 


troupes à être coupées; Mais que ce 
dommage feroit bientôt réparé , & qu'il 
lui donnoit parole d’en faire fon affaire 
dès que l’on feroit plus en repos. 

Il arriva pour mon malheur que je 


voulois ajouter quelque chofe à ce que 


le Gouverneur avoit dit, mais je fus 
paié fur le champ de ma démangeaifon 


® 


170; 


58 ÂMonveanx Voyages aux Îles 
que j'avois eu de parler; mon Confrere 


* me penfa fauter au vifage,il me reprocha 
ma négligence avec coute l’aigreur dont 


le zele peu éclairé eft, ordinairement 
affaifonné ; après quoi 1l ajouta d’un ton 
Prophétique que Dieu me puniroit du 
peu de foin que j'avois eu de fortifier 
fon Eclife pendant que je n’avois rien 
négligé pour mettre à couvert le refte 
de l’Ifle, & que ce crime ne s'expieroit 
que par mon fang. Je Jui demandai s1f 
n'avoit pas été averti d’oter toutes les 
chofes Sainres, & s’il l’avoit fait > Sans 
doute , me dit-1}, car j'ai toujours appré- 
hendé ce quivient d'arriver. Allez, lui 
dis-je alors , après avoir ôté de votre: 
Eglile ce qui pouvoit être. prophané 
1] falloit mourir fur le pas de la porte 
en la deffendant , & non pas vous en:- 
füir comme vous avez fait il y a CS 
jours. Tout ie monde applaudir à ma 
réponfe , qui le déconcerta tellement 


qu'il nous quitta, & nous laiffa pour- 


fuivre notre chemin en repos. 

Nous allâmes coucher au corps de 
garde du Fort de la Magdeleine. Le Gou- 
verneur fit fouper avec lui Officier 
qui avoit été à Goyaves, & exhorta 
tout le monde à fe comporter avec au- 
gant de fagefle qu'ilavoit fat, hors le 
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cas de la défobéiflance. Après fouper 1l 
fit un nouveau réglement pour les po- 
ftes de toutes {es T roupes dont je fis des 
copies que j'envoïai fur le champ au 
Major & aux Aides-Majors. 
- Le mercredi 21. nous vimes au point 
du jour que la Flotte ennemie étoit 


vis-à-vis de notre pofte , à deux lieucs 


au large ; le grand nombre de chalou- 
pes qui allerent à bord de l'Anural en- 


fuite d’une flamme qui avoit été mife 


à la vergue d'Artimon, nous fit croire 


qu'ils étoient au confeil qui dura jufques 
fut les deux heures après midi; alors la 


Flotte commença à s'approcher de terre, 
en fe laiffant dériver du côté des Habi- 
tans. Le Gouverneur envoïa ordre au 
Major de pofter les Troupes qu'ilavoit 
avec lui depuis la Riviere des habitans 
jufqu’à lAnce Vadelorge ; étant vifible 
que les.ennemis ne feroient point leur 
defcente du côté de l’Ance à la barque. 
, Vers les cinq heures du foir la Fre- 

gate d'Antigues s’approcha de la Côte 


comme pour obferver ce qui s’y palloit 


elle n’en étoit qu'à la demie portée de 

_fufil lorfque le vent lui manqua tour 

d'un coup & que le flot la jertoir à terre 

fans que fa chaloupe & fon canotla puf- 

fent foütenir  ‘RDils lEMOrQUET ; patce 
Cvj 
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1703. que nos pe uroient deffus ; de forre 
qu’elle fur obligée de mouiller devant 

un terrain élevé entre l’Ance Vadelorge 
& la pointe Orientale du fond des Ha- 
bitans. On peut croire que nos gens ne 
lui épargnerent pas les coups de fufil. 
Le Tambour voulut battre fur le pont 
comme pour nousbraver, mais ce fut. 
pour prendre congé de la compagnie, 
il fut tué aufli-tôt ;. & nous avons fçu 
depuis par un prifonnier qui étoit de 
cette fregate qu'ils y avoient perdu tren- 
te-fept hommes. Je fis creufer un boiau 
fur cette hauteur afin que netre monde 
y. püt être à couvert quand les ennemis. 
viendroient nous canonner pour aider 
leur fregate à fe retirer. Nous avions. 
une piece de canon de fer à fix.cens pas. 
de-là , je voulus la faire trainer fur cette 

hauteur; mais la Riviere qui deborda 
m’empêcha de continuer le travail, Le 
Gouverneur m'envoia chercher une. 
heure avant le jour. | 

_ Le jeudi 22. dès le point du’ jour 
quelques vaifleaux & plufieurs barques- 
s’approcherent de terre, & firent grand 

eu de leur canon, pour écarter nos: 

gens qui tiroient fur la fregate, & lui 
donner le moien de lever fes ancres.& 

. de fe réunir au refte de la Flotte; mais 4 
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tout ce qu'ils purent faire, fut de la 
faire mettrea la voile , après avoir cou- 170R 
pé fes cables & luflé fes ancres, fauf 
à les venir draguer dans la fuire. Huit 
de leurs chaloupes pleines de Troupes 
s’approcherent de PAnce des habitans ï} 
comme pour y prendre terre , foit que Anglois 
ce füt une feinte’, ou que veritablement HE 
elles euflent ordre de tenter un débar- à lance: 
quement en cet endroit ; le Major qui ss Pi 
y étoit ,. les laiffa approcher de terre 
jufqu’à la portée du piftolet, & alors il 
fit faire un feu fi vif & fi continuel .. 
qu'après une bonne heure d’un feu reci- 
proque , elles furent obligées de fe re 
tirer ; & nos gens fortant de leurs re- 
tranchemens s'avancerent jufques fur le- 
* bord de la mer, & firent feufur elles 
tout à découvert. | 

La Flotte Angloife paf le refte de la 
journée à faire des bordées, pour nous 
donner de la jaloufie & fatiguer nos 
gens: mais comme le Gouverneur s’é- 

voit fixé à.ne garder que depuis la Ri- 
viere du Plefis jufqu’au Fort, nous les 
laiflâmes. continuer leurs promenades 
fans nous en mettre en peine. 

Sur les huit heures du foir un Negre Rapport 

Portugais {e fauva à la nage du vaifleau : FaaEek 


Amiral, & vint prendre cerre audefous#e À 


Le Le 4 
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te Fort de la Magdeleine ; on le con- 
© 2" duifit au Gouverneur , à qui il dit que 
les ennemis feroient leur defcente le len- 
demain au point du jour à l’endtoit où : 
il avoit pris terre , & à une autre Ance 
qui étoit plus bas, & pendant la nuit. 
à une autre grande Ance de fable qui 
_ étoit encore plus loin. Le pofte où étoit 
le Gouverneur & où ce Negre avoit pris 
terre, Ctoit l’Ance du gros François; 
l’Ance qui étoit plus bas étoit celle de 
Vadelorge , & la plus éloignée celle des 
habitans , dont nous ne nous mettions 
gueres en peine. On lui demanda com- 
ment'1l fçavoit toutes ces chofes , 1l ré-, 
pondit qu'il fervoit PAmiral, &'qu'il 
étoit dans la chambre pour donner à 
boire pendant le confeil de guerre, lorf- 
qu'on avoit pris cette réfolution; & 
pour montrer la vérité de ce qu'il di- 
foit, 1l fit voir les clefs des caflettes de 
l’Amiral , un cachet d'argent , & quel- 
- ques bijoux qu'il avoit emporté : ik dit 
qu’il avoit été enlevé par furprife fur le 
Côte du Brefil il y avoit fix ans en allant 
traitter à bord d’un vaiffeau Anglois , & 
qu'il n'avoit pü trouver plutôt l’occa- 
fion de fe fauver parmi les Catholiques. 
Le Gouverneur lui fit quelque liberalité, 
& à fon exemple ceux qui éroient pré 
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fens ; ce qu'il eut de meilleur fut l'aflu- 
rance de fa liberté ; on le conduifit au 797 
Fort après cet entretien pour s’aflurer 
de fa perfonne. | 

_ Le rapport de ce Negre nous intrigua 
beaucoup ; car 1l étoit difficile de croire 
que les ennemis euflent choifi ce lieu 
pour faire leur defcenre en aïant d’au- 
tres plus aifez que celui-là: On crut que 
ce ne feroit qu'une feinte pour nous y 
attirer pendant qu'ils feroient leur véri- 
table attaque à la Savanne & àl’embou- 
chure dela Riviere des Peres. Ce fut 
fur ce préjugé que le Gouverneur chan- 
gea encore une fois la diftribution de 
1 poftes , & qu'il fe trompa. Il en- 
voia deux Cavaliers pour faire venir 
les Troupes qui étoient à l’Ance Vade- 
lorge & par-de-là, & me chargea de 
les aller-attendre au grand pañlage de 
Ja Riviere du Plefis, afin de les pofter 
au haut de cette Riviere, à mefure qu’el- 
les arriveroient. Ces Troupes étoient la 
compagnie de Thomafeau, celle des 
Enfans perdus, & celle des Negres qui 
faifoient 185. hornmes. Il me donna 
deux Cavaliers pour lui donner des nou- 
velles de ce qui fe pafferoit, & fur-tour 
de l’arrivée de ces trois Compagnies. 
Je poftai les Trouves felon la derniere 


64 Nouveaux Voyages anx Îles 
FE difiribution le long de la Riviere da 
Ds, Pieflis en cet ordre : au petit pofte qui 
tion des @t à l'embouchure de la Riviere, le 
ou, fieut Gabriel Le Roi Enfeigne de la com 
de la” pagnie de Saint Loüis , brave homme 
Gé] & bon Officier avec vingt-cinq hom- 
mes de fa Compagnie , & de celle du 

freur Loftau , c'étoit à peu près ce que ce 

polte en pouvoit contenir. Au fecond 

poite en remontant la Riviere le fieur 
 Loftau avec fa Compagnie. Au paflage 

de la mème Riviere les Compagnies 

des fieurs de Bourg & des Vaux. A un 

autre paflage devant la maifon du nom- 

mé Boitout , la Compagnie du fieur 
Trezel ,& plus haut celle du fieur Che- 
Valier. Ces cinq Compagnies faifoient 

263 hommes. Le Gouverneur s'étoit 

pofté au Morne de la Magdeleine avec 

{es Volontaires & les Compagnies des 
fieurs Roulle ,; Defprez , Heurtaut ;, 
-  Roufleau & San, qui faifoient 3r7. 
hommes, Le fieur du Chatel avec fa 
Compagnie fut pofté aw Baïllif, & le 

refte des Troupes qui fatfoient encore 

près de fix cens hommes. fut pofté de- 

puis la Riviere du: Baillif jufqu'au Bourg 

de la Bafle-Terre. Après que j'eus établit 

les Troupes le long de la Riviere du 
Plefis , je revins au grand pañlage où je 
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dormis un peu fur le bord du chemin sa 
enveloppé dans un manteau qu'on me di 
À L 
préta. Ÿ 


CHAPITRE IV. 


Les Ang lois mettent leurs Troupes à 
terre. Ce qui fe palla depuis la def- 
cente jufqu'a l'abandonnement dæ 
Bourg de la Balle: Terre. 


Inquiétude où j'étois de ce que les 
A trois Compagnies qui étoient à 
l’Ance Vadelorge ne venoient point, 
m'obligea d’envoier deux Negres pour 
en fçavoir des nouvelles, & de dépè- 
cher un des deux Cavaliers au Gouver- 
neut pour lui donner avis que ces Trou- 
pes ne paroïfloient point quoiqu'il füt 
quatre heures du matin, & que j'eufle 
envoié deux exprès pour en fçavoir des 
nouvelles. C’étoit le vendredi 23 Mars. 
Le Cavalier revint à toutes jambes me 
dire de la part du Gouverneur , que fi 
elles n'étoient pas arrivées dans une 
heure, je le lui file fçavoir. Le Major 
pañla fur les cinq heures , il me dir qu'il 
n'avoit point vü les Cavaliers que le 
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1703: Gouverneur lui avoit envoié, & qué 
Cour. és trois Compagnies ne quitteroient 
tems qui Point leurs poftes fans un ordre exprès, 
Bot Il voulut bien y retourner fur le champ 
cente des à ma priere , afih de les faire venir ; 
Anglois. & cependant je fs fçavoir ce contre- 
tems au Gouverneur. Comme il fcavoit 
l'importance du pofte haut de la Rivie- 
re, qui étant pris , donnoit lieu aux * 
ennemis de nous prendre par derriere ; 
1l m'envoïa fur le champ les Compag- 
nies de Roulle & de Heurtaut qui étoient 
au centre de fon pofte, afin que je pufle 
garnir celui d’en-haut > M€ marquant 
qu'à mefure que les trois compagnies 
arriverolent je les poftaffe au grand paf 
fage de la Riviere du Pleffis en lui en- 
voiant celles qui y étoient, ou que je 
les lui envoïaffe fi elles n’étoient, pas 
trop fatiguées. à dE 
_ Pendant que je conduifois les deux 
Compagnies qu'il m’avoit envoïé , nous 
apperçümes une grande fumée zu quar- 
uier des Habitans, & un peu après une 
femblable à l’Ance Vadelorge; & auffi- 
tôt l’Amiral tira un coup de canon, 
quelques moîmens enfuite 1l en tira un 
lecond , & environ un demi quart après 
un troifiéme. | | À 
- C'étoient les Anglois defcendus aux 
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Habitans pendant la nuit qui avoient 
mis Le feu à quelqyes maifons pour fi- War 
.gnal à leur Amiral qu’ils étoient à terre, Les An- 
& peut être aufll pour nous attirer De ue 
ce côté-là, & nous couper. | pes 

Le Major arriva enfin au lieu oùbians. 
éroient nos trois Compagnies , & les fit 
partir pour nous joindre dans le tems 
que le détachement Anglois deftiné 

pour mettre à terre à l’Ance Vadelorge 
y débarqua; nos gens n'avoient d'autre 
avantage fur les ennemis que celui d’a- 
voir monté le Morse de l’Ance avant 
eux , de forte que quand les deux partis 
fe trouvoient chacun fur la crête d’un 
Morne , le vallon entre-deux , ils fe fu- 
filloient, ce qui retardoit beaucoup la 
marche de nos gens. Le malheur vou- 
lut encore qu’au lieu de prendre leche-. 
min ordinaire par le grand pañlage , ils 
prirent celui du haut de la Riviere , 
parce que c’étoit le pofte qu’ils devoient 
occuper felon la premiere diftribution 
qui avoit été faite. Se 1 

Dès que l’Amiral eut tiré le troifiéme Grande 
coup de canon, on vit déborder tren- 55157" 
te deux chaloupes chargées de Troupes glois. 
qui s'avancerent en bon ordre pour def. 
cendre dans l’Ance du gros François. Le 

pofte de la droite & le canon qui étoit à 


_ 


2703. 
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Ja gauche firent un fi beau few qu'ils Les 
* obligerent de fe replier fur l'embou- 
chure de la Riviere du Plefis , afin de fe 
couvrir d'un petit cap qui termine |’ An- 
ce : mais l'Officier que Jy avois pofté 
avec 25 hommes & environ encore 
autant qui y coururent du pofte voifin, 
firent un feu fi vif & fi continuel, &c 
leur tuctent tant de onde: qu’elles 
furent obligées de rebroufler chemin 
deux ou trois fois. A la fin 1l partit de 
Amiral une chaloupe avec un grand 
pavillon , fur l'arriere de laquelle il ÿ 
avoit un Officier le fabre la main, qui 
les cbligea d'aborder , de fauter à rerre, 
& qui renvoïa fur le champ les chalou- 
es, qui, dans deux ou trois voïages 
qu'elles firent débarquerent quinze : à 
feize cens hommes. 

Pendant que ces chofes fe pafoient 
j'eus avis que nos trois Compagnies pa- 
roifloient fur la hauteur de l’autre côté 
de la Riviere; je courus à toute bride 
à un pañlage & je leur fis figne de venir 
à moi, elles vinrent auffitôt » je pat- 


| lai aux Officiers ; mais comme elles 


étoiént fort fatiguées du chemin qu'ele 


les avoient fait en montanttant de Mor- 


nes, je pris le devant pour men re- 


tourner au gtand pañage , & envoicg 
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tn diligence deux compagnies au pofte 03, 
du Gouverneur , que celles qui me fui- 
voient alloient remplir. Comme che- 
min faifant j'avois la vüé attachée fur 
Ja mer , je me fentis tout d’un coup 
tirer en bas de mon cheval par les Ne- 
gres qui sc AU AT , & en mé- 
me tems on fit fur nous une vigou- 
reufe décharge qui coupa beaucoup de 
branches autour de nous fans pourtant 
nous faire de mal; elle venoit d’une 
_groffe troupe d’Anglois qui remontoient 
la créte du Morne en cherchant quelque 
endroit qui ne füt pas fi bien gardé que 
ceux dont ilsavoient efluyé le feu en 
tentant inutilement d’y pañler. Je me 
rendis au grand paflage où nos gens te- 
noient en échec un corps de quatre à 
cinq cens hommes qui éroient de l’au- 
tre coté de la Riviere d'ou ils faifoient 
un très grand feu , fans pourtant nous 
faire aucun mal, au lieu que les nôtres 
qui ctoient couverts d’un bon retran- 
chement les tiroient à coup pole, & 
les manquoient rarement. Enfin ce jeu 
leur devint fi infupportable , qu'ils fu- 
rent contraints de {e mettre le ventre 
a terre derriere quelques murailles fé- 
ches éboulées pour fe couvrir, & n’è- 
je plus en butte à nos coups. 
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—— Nous entendions avec plaifir qu'on 
2703. fe battoit vigoureufement à l’Ance du 
Gros François, & au petit Retranche- 
ment de la pointe. Nos compagnies : 
commençoient à paroitre & celles qui 
Le An- devoient aller joindre le Gouverneur 
gloisft- éroient déja en marche ; quand un Ca- 
pofte où Valier me vint dire de lever prompte- 
in ment les poftes de la Riviere, & de les 
dus. faire défiler par le haut, parce que le 
pe du gros François étoit forcé; je 
lui demandai s'il avoit cet ordre par 
écrit , parce que le Gouverneur m’avoit 
dit que s'il arrivoit quelque chofe d’ex- 
traordinaire , 1l m’écriroit où m’envoi- 
roit fon cachet, pour m'afurer de ce 
qu'on me diroit de fa part. Comme le 
Cavalier n’avoit rien de tout cela, je 
continuai à faire garnir le pofte que les 
eux Compagnies laifloient ; mais le 
Major arriva qui me dit que le pofte 
du gros François étroit force, & fur le 
champ il fit retirer nos Troupes. J'étois 
tellement préoccupé que cela ne pou- 
voit être , que je fuivis le grand chemin 
pour m'en aflurer par moi-même. Jef. 
fuyai en achevant de monter le Morne 
toute la décharge des Anglois qui s’é- 
toient relevez, voiant du mouvement 
parmi nous , & que notre feu étoit ceflé, 
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& je continuait mon chemin malgré 
re. balles. 


Quand jarrivai fur la hauteur de 


l'Ance du gros François , je vis que le 
retranchement de la gauche € étoit garni 


ES 


034 


& failoit feu fur les ennemis ; LL me 


donna de la; joie » je crus que nos gens 
avoient repris cœur & repouiTé les en- 
nemis. Je piquai mon cheval pour aller 
dire au Gouverneur qu'il alloit avoit 
deux compagnies dans le moment, mais 
je n’eus pas fait cent pas que je vis 
grand nombre de gens qui montoient le 
Morneau travers des cotoniers ; la pré- 
occupation où j'érois me fit croire que 
C'étoient nos gens qui abandonnoient le 
pofte du milieu de l’Ance; & fansfaire 
attention que la plüpart étoient habil- 
lez de rouge, je m'avançai vers enx 
en leur criant de faire volre-face, & 
qu'ils alloient étre foutenus ; heureufe- 


ment pour moi je trouvai une haïe de 7 7'8t 


ù l’Au- 


raquettes qui m'empêcha de pañler; & teur (e 


aïant vü plus clairement l'erreur où 
jérois , je defcendis de cheval fur lequel 
je fis monter mon petit Nevcre, -& lui 


trouve, 


dis de fe fauver ; cet Sur ne BRU 


pas me quitter, & je fus contraint de 
le menacer pour l'y obliger. 
Les Anglois da je n'étois éloigné 


mn 
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que d’une portée de piftoler, me cties 
rent quelques paroles dont je n’en- 
tendis autre chofe que bon quartier ; 
je me jettai dans des halliers qui étoienc 


fur la gauche du chemin , afin de gagner 
plus facilement un petit fentier qui étoit 
dans le revers du Morne, ils metirerent: 
quelques coups fans effet. Je repris le 


grand chemin après avoir échappé ce 
danger pendant que les Anglois éroient 
occupez à couper les raquettes avec leurs 
fabres pour fe faire un pañlage. 

Je me trouvai avec nos gens qui fe 
battoient en retraite, & qui faifoient 
ferme de tems en tems pour arrêter les 


Anglois , & donner le N à au tefte 


de nos Troupes de défiler. Un Officier 
me dir que Monfieur le Gouverneur 
étoit en peine de moi , & que jeferois 
bien de l'aller joindre au bourg du Bail- 
hf. Je trouvai un peu plus loin mon 
petit Negre qui m'atrendoit avec mon 
cheval, je montai deflus, & je fus au 
bourg du Ballhf , où je rencontrai le 


Gouverneur qui affembloit fes Soldats 


à mefure qu'ils arrivoient ; il me dit que 


nous devions le mauvais fuccès de cette 


journée aux deux Cavaliers qu'il avoit 
gnvoié porter l'ordre aux Troupes qui 


£toient à l'Ance Vadelorge , parce que 


çcs 
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ces’ Troupés n'étant pas VEnUEs à LES ci 
pour occuper leurs potes , il avoit été 1703. 
contraint de degarnir fon centre pour 

nous empècher d’être pris par nos der- 
mietes , & que les Anglois avoient pro- 
fité de ce contre-tems avant qu'il y put 
remédier ; & avoient force le pofte du 
milieu. 

Il me parut fort mécontent du fieur 

du Chatel; il lui avoit mandé de le 
venir joindre avec fa compagnie, &c 
quelques autres Troupes; mais 1l étoit 
venu fi lentement ; que quand il étoit 
arrivé il n’était plus tems; de forte que 

lui & fes Soldats n’avoient feulement 

pas vü les Anglois , & s'en étoient 
retournez vingt-fois plus vite qu'ils n’é- 
‘roient venus, fans avoir tiré un feul 

coup de fufil. L'affaire ne dura pas plus 
d'une heure & demie, & cependant perte des: 
elle coûta plus de 350. hommes tuez 4781. 
fur PAnce du gros François , pour le ceute, 
moins autant de bleflez, fans compter 

cé qu'ils avoient perdu dans leurs cha- 
Jloupes avant de pouvoir mettre à terre, 

qui montoit à plus de deux cens , com- 

me nous lavons fçù dans la fuite : de 
maniere que l’Amiral Anglois qui avoit 
interèr de conferver fes gens, fe defef. 
péroit de les voir expofez à la bouche- 

Tome V III. | D 
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17034 LP dans le fond d'une Ance toute envi- 
*-?" ronnée de retranchemens; & il avoit. 
talon , car fi le pofte du milieu avoit. 
été garni comme 1l devoit être , 1Left. 
certain que les Anglois y'auroient life. : 
tous ceux qu'ils y .avoient mis à térre. 
Le Gouverneur me demanda dés nou- 
\ velles du fieur Domonville fon neveu , 
je lui dis que je venois de le quitter, & 
qu’il n’étoit point bleffé : allez, me dit- 
il, à votre riviere , arrètez-y toutes les. 
Troupes, faites border le retranchement,. 
: & dires de ma part à l’Officier qui com- 
mande la batterie de Saint Dominique, 
de continuer à faire feu {ur les enne- 
mis , & de ne l’abandonner que quand 
les Anglois feront maïtres de la hauteur 


mens —""4 


de votre Eglife. à oui hs 1 
Les vaifleaux Anglois s’étendirent. 

cependant le long des retranchemens de 

notre Savanne , & nous canonnetent de 

leur mieux. Il y avoit parmi eux une 

barque Hollandoife de h canons, Qui S 


venoit jufqu'à Ja Lame, &c qui. faifoit. . 
un feu :continuel. tlle avoit deux | 
Trompettes fur fon, gaillard qui fai 
—  foient des fanfares pour nous inful-. 
ter ; nos gens piquez de cette fanfaro- | 
nade tiretent Ets. les tuérent ou les. 
blefferent, car on les vit,rtomber, &. 
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on n'entendit plus de trompettes. 
_ Après que jeus parlé au fieur du 
Rieux , alors Enfeigne de la Compagnie 
de Maifonceile quicommandoit ia bat- 
terie de Saint Dominique , j'allai à no- | 
tre Riviere, j'y trouvai le Major qui 
faifoit border lesretranchemens; je vis 
que le Canonier de notre Tour s’étoit 
retiré , & avoit emporté les pointes 
d’acier pour encloïüer le canon, j'y mon- 
tai avec rois de nos Negres & un de 
nos domeftiques , & je commençai à 
faire joüer notre canon. Un navire de 
70. canons fe vint mettre devant mot, 
mais foir qu’il eüt peu de monde à bord, 
foit qu’il voulüt ménager fes munitions, 
il ne fit pas tout le feu qu'il pouvoit 
faire, & ne m'envoia jamais plus de 
trois volées de canon à la fois; nous 
étions fi proches que nous nous parlions ; 
il crut une fois m'avoir démonté, & 
un de fes gens me cria en françois, Pere 
- blanc ont-ils porté ? Je pointai ma piece, 
& je donnai dans un fabord de fa fainte 
barbe, où 1l y eut du fracas; je leur 
.crlaià mon tour, celui - là eft:il bon » 
Oui, oui, me dit - on, nous allons te 
païier. En effet , ils me lächerent trois 
volées fi bien pointées , qu’elles croife- 
rent la Tour deux ou trois pieds au- 
D ij 
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….….. deffus de nos têtes, & nous en fentimes 
1703. le vent de bien près; je le fervis encore 
neuf ou dix fois , après quoi je defcendis 
pour parler au Gouverneur ; 1l me dit 
de faire encloïer le canon & de l’aban- 
donner , parce que les ennemis alloient 
paroitre fur la batterie de Saint Domi- 
nique , d’où 1ls incommoderoient avec 
leur moufqueterie. Le fieur du Rieux 
+ après l'avoir bien fervi , & avoir obli- 
gé la barque Hollandoife à nous laifler 
en repos pour s'aller raccommoder, fe 
voiant expofé à la moufqueterie des en- 
nemis qui étoient autour de notre Egli- 
{e ; encloüa fes trois pieces & fe retira : 
Remar. faute de clou je ne pus faire la même 
que furle chofe. Je me conrentai de faire mettre 
£anofti- e . 
ré d'un trois gargoufles & trois boulets dans le 
raiflkau. canon, & un quatriéme boulet à un pied 
de la bouche , bien entouré de filafle & 
bien tappé ; je fis répandre quelques 
gargoufles de poudre fur la plate-forme, 
& tranfporter les munitions qui étoient 
dans le corps de garde. 28 
… Il eft certain que ce qu'il y a de moins 
à craindre dans ces occañons eft le ca- 
non des vaifleaux ; il fait beaucoup de 
bruit &, peu de mal. Le vaifleau qui 
étoit devant la Tour tira plus de cent 
coups; à la portée de la voix ; fans don- » 


Erançcoifes de l'Ameriqué. 7 
ner dedans. Il auroit peut-être mieux 7 
réufli , s'ileütété plus loin : mais com- 1703. - 
me il étoit dans le commencement des 
groffes Lames , il tanguoit beaucoup, & 
par conféquent il ne pouvoit pas pointer 

-jufte. Nous ne perdimes perfonne dans . 
toute cette action, & nous en fûmés 
quittes pour deux Habitans légérement 
bleffez. 5 | 

Je pañlai la riviere des Peres avec le 
Gouverneur qui l’avoit fait pañler aupa- 
ravant aux Troupes qui s’étoient rett- 
rées par le’ bas; car celles qui avoient- 
pris le chemin des hauteurs n'éroient pas 
encore arrivées. Les ennemis plantérent 

‘un drapeau fur la batterie de Saint Do- 
minique & fe mirent'en bataille dans 
notre Savanne. Trois de leurs hommes 
s'étant avancez pour piller dans notre 
Couvent, y furent pris ; un d’eux étroit 
un François refugié. On les conduifit au 
Gouverneur qui les envoïa au corps de 
de garde du Fort , & ordonna qu'on 
les mit aux fers, fans les laifler parler 
à perfonne. Il fit enfuite border une 
partie du retranchement de la riviere’, 
& doubla les rangs à celui du bord 
de la mer : mais comme les Trou- 
pes ne paroiffoient pas fort empreflées 
pour aller vétsi haut, parce que le 
D D 
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4777 “canon des vaiffeaux balaïoit le chemin 
| R 193: qui y conduifoit, je dis au Gouverneur 
: que c'étoit le rems de voir les braves, 

-& ceux qui me reprochoient que j'a- 
“vois peur quand je ttaçois les retranche- 
-méns; cependant perfonne ne fe préfen- 
toit , 11 n’y eut que le fieur Sain avec fa 
Compagnie de la Grande - Terre qui . - 
_s’offtit d’yaller, pourvà qu'on lui mon- 
trat le pofte & le chemin pour y aller. 

Je pris congé du Gouverneur , &je l'y 
-conduifis. Ce bon exemple fut inuté de 
trois autres Compagnies qui nous fuivi- 
rent. Je trouvai le fieur le Fevre avec 
les Enfans perdus & les Negres ; il me 
-démanda où 1l pourroit fe mettre pour 
faire quelque chofe : je le plaçai vis-à- 
“vis de notre fucrerie , que j'avoisenvie 
de faire brüler pour rendre le pofte inu- : 
tile aux ennemis ; mais après y avoiriré- 
fléchi, je n’ofai l’entreprendre de crain- 
te de m'attirer tous nos Peres à dos; car 
quoique les ennemis l’atent brülée avant 
de fe rembarquer, on n’auroit pas man- 
qué de me reprocher qu’elle ne l’auroit 
ges été, fi je n’y avois pas fait mettre 
je feu. ; Fo 

Je continua à placer les Troupes à 
mefure qu'elles arrivoient, & àmontret 
aux Officiers pat a pourroient fe 
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“retirer & fe rallier, s'ils fe trouvoient PVR 
trop preflez, & je fis rompre le canal 7 7 
_ qui portoit de l’eau au moulin du fieur 
Boulogne ; afin d’ôter ce foulagement 
aux ennemis s'ils venotent en cet en. 
De "HUE ÿ: SUP js 

- Je trouvai en m'en retournant au 
bord de la mer un Negre du Gouverneur 
qui m'apportoit de fa part du pain, 
du vin & de la viande rôtie. Finvitai 
le fieur le Févre &c quelques autres Ofh- 

_ ciers à manger, & nous allions com- 
-mencer quand je fis réflexion qu'il étoit 
jour maigre; je leur dis de continuer , & 
je me contentai d’un morceau de pain 
avec des bananes que je mangeaï d’un 
< grand appetit ; aïant fatigué depuis les 
_4. heures du matin fans avoir pris au- 
tre chofe que de l’eau en paffant les ri- 

. vieres, : 

Cependant les Anglois s’emparerent 

de notre fucrerie, & s'y mirent à cou- 

. vert des coups de fufl qu’on leut tiroit 

- de nos retranchemens. Un de leurs Of- 

ciers monta au plus haut étage de notre 

 Purgerie, & mit la tête à la fenétre pour 

obferver ce qui fe pafloit de notre côté; 

un Negre s’en apperçut & nous le vint 

dire pendant que nous mangions ; on 
Jui dit de le virer quand il paroïîtroit, 


“ 
# 


«ranch. Que nous , & avolen 
Mmes. ce : 
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Fonmers D or + mr 
128 il n'y manqua pas, & il tira fi jufteque 
"2" le corps demeura panché fur la fenêtre. 
Je quitratle fieur le. Févre ; après que 
nous elimes. mange , je. defcendis au 
bord de la mer, en attendant le réfultat 
_du confeil que le Gouverneur éroit allé 
tenir au Bourg. Le. Major en revint fur 
les quatre heures , qui me dit que le 
Gouverneur avoit à me parler ; jem’y 
en allai à pied , faifant menermon che- 
val par la bride, parce qu'il y avoit 
huit ou dix vaiffeaux ou barques qui 
nous canonnetïent, & qui auroient pü 
m'incommoder fi j'avois été à cheval ; 
au lieu qu’érant à pied , la hauteur du 
retranchement me mettoit à couvert. 
- Je trouvai le Gouverneur. dans la 
place d'armes , 1] me dit qu'il avoit éte 
_téfolu de faire revenir les Troupes qui 
= bordoient la riviere de Saint Louis & 
di les bords de la mer, & de les mettre 
aban. dans lesretranchemens. de Bifdari & de 
donnent ES "NE 7 
le Bourg La riviere des. Gallions , parce que les 


& tu  Anolois étant à terre nétotent plus fotts 
les re- D | R 


t des Troupes 
mieux difciplinées; jelui dis que cette 
réfolution furprendroit les Habitans 
qui comptoient de bien deffendreiles 
…poftes où ils étoient , & de faire pétir: F 
bien des Anglois.ayant de le leur cédese#, 
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Je fis tout ce que je püs pour rompre ce -——, 
deflein , mais je n’en püs venir à bout; 170 À 
le Gouverneur me dit enfin, que ce 
qui l'obligeoit à à demeurer ferme é Étoit 
le manque e d'Officiers qu’il n'avoir que 
Meflieurs dé la Malmaifon & de Mai- 
foncelle fur qui il pt compter ; qu'il 
étoit de la derniere importance que le 
premier ne s'éloignat pas du Fort, & que 
le fecond ne pouvant pas être par- -tout ;, 
-on expoferoit toute la colonie à être 
défaire , fi on venoit à avoir une affaire 
un peu fe avec les ennemis; au 
lieu qu'on ne couroit point ces rifques 
quand on feroit couvert par le Fort, & 
Les retranchemens de la riviere des Gal 
“ons & de Bifdari prefque ipacceflibles , 
& par conféquent plus faciles à confer- 
ver; qu'on attendroit ainfi le fecours de 
Ja Martinique avec lequel il feroit fa- 
cile de chaïler les Anglois d'autant plus 
aifément que les maladies qui regnoient 
parmi eux en auroient diminué le nom- 
‘59. fans compter ce qu'ils perdroient 
dihs les actions qui ne manqueroient 
| pas de fe pañler tous les jours qui fervi. 
rO1ent encore à aguerrir notre monde. 
Il me dit cru me qu'il avoit inter- 
rogé les trois prifonniers , & qu'ils lui 
ayoient conftamment déclaré qu'il n°y 
| D v 
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"avoit fur la Fete que cinq Regimens 
7795" venans d'Angleterre, qui avoient fervi 
Le À l'affaire de Vigo, qui étoient fort di- 
Angloi. Minuez, non-feulement pour avoir été. 
es, longremsen mer devant & après cette 
action , mais encore par la maladie de 
Siam & la diffenterie qui s’étoient mifes 
dans ces Troupes pendant qu’elles 
étoient à la Barbade ; qne dans la revue 
qu'on avoit fait à Marie-galante ces cind 
Regimens ne faifoient qu'environ dix- 
huit cens hommes; qu'on avoit tiré fix 
cens hommes de tousles équipages des. 
vaifleaux. Le regiment de Bregeis qui 
étoir de 450 hommes , & environ douze 
cens hommes de Flibuftiersou de milices 
du Gouvernement d’Anrigues & de fes 
dépendances. Le François réfugié avoit 
encore déclaré qu'il y avoit beaucoup 
de méfintelligence entre l’Amiral de la 
Flotte & le Général Codrington , à qui 
-les Colonels faifoient difficulté d’obeir, 
& qu'il y avoireu de groffes gageures 
fur la Flotte , que les Froupes feroient 
repouflées à la defcente, Pendant que 
nous étions à parler, on amena deux 
déferteurs Irlandois, 1ls confirmerent 
tout ce que je viens de dire, & ajou- 
terent que fi on pouvoïit trouver moïen 
de faire fçavoir qu’on donneroirt paflage 


1 Françoifes del Amérique. 837 
aux déferteuts pour fe retirer en: Euro- 7" 
pe, le tiers des. Troupes déferteroit. bis 
-. J'entrai enfuite avec le Lieutenant, 
de Roï chez le Gouverneur où l’on fit 
la diftribu:ion des poftes que les Trou- 
«pes devoient occuper Le long du bord 
e la mer & dela Riviere des Gallions. 
‘On en fit des copies pour le Major & 
les Aides-Majors , & l'on acheva de por- 
ter au Fort les munitions de guerre & 
-de bouche qui étoient encore dans les 
magañfins. Le fieur Binois entra dans le 
Fort, & fit travailler à un fourneau fous 
la petite face du Cavalier qui regarde le 
Donjon, afin d’ôter aux ennemis, s'ils 
s’en rendoient maîtres, une embrazure 
qui y étoit, qui auroit incommodé le 
_retranchement qui couvroit le Donjon. 
Les Peres Jefuites firent porter dans 
le Fort les gros meubles de leur Eglife, 
& entre autres deux grandes figures de 
bois doré de Saint Loüis & de Saint | 
Ignace. Dans la guerre précédente on Deftinée 
les avoit laiffées dans l’'Eglife ; mais les A h 
-Anglois les enleverent , & les charge- desaints. 
rent fur une barque pour les porter à 
Antigues ; heureufement la barque fut 
prife par un de nos Corfaires & les 
figures renduës aux Jefuites & repla- 
-cées en leurs niches. La mème chofe 
AR: "he k D y) 
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Degepes pv AC 3. » | +! 

4 1703. DAVA pas en cette guerre ; le Doït- 

É jon aïant été enlevé par un fourneau, 

ces ftatués furent brülées avec tout ce 
qu'on y avoit retiré. Le Gouverneur 
4m’avoit beaucoup preffé d'y mettre mes 
papiers, & ce que j'avuis de meilleur; . 
je ne fçai par quel preffentiment je n'y 
“voulus mettre: qu'une caifle de livres 
-qui fut brüulée.…. SCbSbEN ad - 

=. Après que les poftes-eurent été re- 
glez, j'infiftai fortement fur deux cho- 
{es : La premiere, que lon retirat les. 
ganons de la batterie des. Carmes, & 
qu’on les mît dans le Fort, .ou du moins : 
entre le-Fort & la: Falaife- du bord de 
Ja mer , où l’on pouvoit dans moins de 
24 ‘heures établir une batterie couverte / 
d'un foffé &. d’une paliffade. Ma raifon 
étoit que les ennemis trouvant ces ca-. 
nons les. auroient bientot defencloüïez 
ou forez, &. s'en ferviroient: contre 
nous fans avoir la peine d’en faire:def- 
cendre de leurs vaifleaux; & qu’aïant 
une batterie établie dans le lieu que je 
propolois, nous ferions en état de fou 
droier le Bourg , &c d’empêcher les: 
vaifleaux. de s’en approcher : à quoi ja- 

| joutois que cette. batterie.étant établie 
avant que les ennemis euffent établi le 
leur, il éroit évident que nous les eut- 
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: fions chagriné d’une terrible mañie 
Lafeconde chofe fur laquelle j'anfif- 
- tai! fut de mettre le feu au bourg avant 
-de l’abandonner : maraïfon étoit que les 
ennemis ne manquerotent pas de le faire 
en fe reurant, & qu'ainf il étoit plus 
-à: propos de les prévenir que de leur 
Jaifler ce foin , après qu'ils fe feroient: 
fervis de nos maifons pour fe loger, 
ou qu 1ls en auroient pris les materiaux 
pour faire les plates-formes de leurs 
batteries & les autres chofes qui leur 
feroient néceflaires. Le Lieutenant de 
Roi étoit de mon fentiment pour les: 
canons. mais il n’em-fut point pour 
brüler le Bourg ; 11 efperoit auffi: bien 
que le Gouverneur , que le fecours de la 
- Marunique arrivant , on poufleroit les 
ennemis fi vivement, qu'on ue leür 
_donneroit pas le tems de rien bräler. 
La fuite a fait voir que j'avois eu rai- 
{on d'infifter fur ce pomr.. A l'égard du 
premier , le Gouverneur n’y voulut ja- 
mais confentir, fous prétexte que les 
 Anglois pourroient enlever cette batre- 
rie ;, l'épée à la main, & s’en fervir con. 
tre nous..Nous lui. fimes voir l'impoff- 
 Bilité de cette entreprife ; mais comme: 
.nons le vimés fixé à les faire feulemeat: 
enclouer , & à les laifler.en leurs:places.. 
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=— je me retranchai à demander que les 
1703. afluts & les plates-formes fuffent brülez , 

ce qu’il m'accorda & me chargea de ce 
foin. Avant de faire mettre le feu aux 
plates-formes, je fs encloüer les canons, 
& les fis charger jufqu’à la bouche , 
afin de les faire crever. Je ne f{çai pas 
quel fut leur fort, car on fe retira dès 
qu'on eût mis le feu aux plates formes ; 
& quand nous renträmés dans le Bourg 
après la retraite des Anglois, nous ne 
trouvames que deux canons rompus & 
plufeurs pieces des autres. 
On envoia Fordre au Major pout 
faire retirer les Troupes dès que le 
foleil feroit couché , de maniere que 
les premiers qui defileroient, s’arrète- 
roient fur la hauteur de la fucrerie du 
fieur Boulogne , pour foûtenir celles 
qui les fuivroient , en cas qu’elles fuflent 
inquiérées dans leur marche , & ainli de 
hauteut en hauteur, jufqu'à l'entrée du 
-Bourg où elles recevroient l’ordre de 
leur campement. | 
Cette retraite fe fit en très-bon ordre, 
& le Major fit voir qu'il fçavoit fon 
métier. Les Anglois sCrant aperçus du 
mouvement de nos gens, voulurent les 
charger, & choifirent pour pañler la 
riviere l'endroit à côté de notre fucre- 
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rie : C’étoit aflurément le p'us commo- 


de ; & cétoit pour cela que j'y avois 


_pofté le fieur le Févre avec fes Enfans 


perdus. Comme il fe préparoit à fe reri- 
rer , les Anglois déboucherent tout d’un 
coup des deux côtez de la fucrerie , fe 
jetterent dans la riviere où 1l n’y avoit 


de l’eau que jufqu’aux genoux ou à la 


ceinture, & fe prefferent pour gagner 
le retranchement. Le fieur le Févre les. 
reçut bien, fes gens firent leurs déchar- 


_ges fans fe preffer, les uns après les 


autres; & comme ils avoient des pifto- 


lets de ceinture , leur feu fut fort vif 


& fort violent. Les Compagnies qui 
étoient dans les angles voifins les fecon- 
derent fi bien, que les Anglois furent 
obligez de ploïer , & de fe retirer avec 
une perte confidérable , fans avoir pû 
gagner le retranchement. Le fieur le Fé- 
vre fe retira enfuite avec tout le refte 
des Troupes au petit pas, fans être in- 
quiété, & fans autre perte que d’un 
homme bleflé. 


Je me trouvat à l’entrée du Bourg 


avec le Gouverneur quand les Troupes 
arriverent ; on laifla le fieur le Févre 
avec fa compagnie, celle de Heurtaut 
& celle des Negres fur la hauteur de 


la Ravine Billau, pour PS la nuit; 
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& obferver les mouvemens des ennez 
imis. Ti dl LS 
On fit entrer dans Le Fort les compa- 
gnies. des fieurs Boucachar, Trezel & 
Titeca, pour fe joindre aux deux com- 
pagnies de [a Marine qui y éroient; 
la premiere commandée par le fieur 
Cloche Lieutenant du fieur de Maïfons 
celle, qui faifoit les fonétions de Major; 
& a feconde par le fieur du Chatel. Ces 
cinq compagnies faifoient 305 hommes. 
On y fit aufli entrer les deux Canoniers 
du. vaiffeau Nantois dont j'ai parlé, deux 
autres Casoniers de l’ifle avec douze 
aides, quelques Volontaires qui vou- 
lurent tenir compagnie au Lieutenant 
de Roi, deux Chirurgiens ,;: un Pere 
Carme pour AumôOnier ; les Gardes- 
Magazins, quelques Ouvriers & des 
Domeftiques ; de forte qu’ils fe trouve- 
rent environ 370 hommes. pe 
Le pofte du haut de la riviere des 
Gallions , appellé le paffage de Madame, 
fut occupé par les compagnies des fieuts. 
le Bourg , Loftaut & Thomafeau, qui 
faifoient 163 hommes. HR 
On renvoïa la compagnie des trois 
Rivieres commandée par le feur des 
Meurs, en fon quartier , pour garder les 
Ances, avec ordre de tenir une gatde. 
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fur. le chemin du réduit, pour empè- —— 
her que qui que ce foit ne paffât du 73° 
cher que qui q paffat du / 
côté de la Cabefterre, fans une permif- 
-fion fignée du Gouverneur. . | 
_ La compagnie des Saintes fut poftée - 
- au vieux Fort, à l’Ance de la Croix, 
+ 6 aux environs , pour défendre ces - 
_heux-lien cas de befoin, & pour entre- 
tenir des vigies , pour découvrir ce qui 
. fe pafloit en mer ,& en donner avis. 
La compagnie du fieur Celieron:, 
comme la plus ancienne , eut la droite , 
& fut poftée fur la hauteur à l’embou- 
chure de la riviere des Gallions, le long 
du Boïau qui faifoit face à la mer ; les 
autres compagnies s’érendirent jufaqu’au 
Morne de Bifdari; la Cavalerie de la. 
 Bafle-Teïre, qui avoit envoïé fes che- 
vaux dans les hauteurs & aux trois ri< 
- vieres, fut mife à la batterie des Gal- 
lions, où le Gouverneur avoit choifi 
.. fon pofte avecles Volontaires qui l'ac- 
compagnoient. Les Cavaliers dela Ca- 
befterre & de la Grande-Terre & la 
compagnie du fleur Heurtaut furent po- - 
ftez à l'habitation du fieur Miler & de 
la Veuve Cherot {ur lariviere des Gal- 
fi Hons pour garder les petits paflages qui 
” éroient fur cette riviere, ReTINrs 
La compagnie du fieur le Févre & 
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—— - celle des Negres n’eurent point de pofte 
1703. fixe, parce que leur emploi étoit d’être 
toüjours en campagne pour harceler les 
ennemis , enlever des Prifonniers & 
favorifer les Delerteurs. 
Il étroit plus de minuit avant que les 
Troupes euflent défilé par le Bourg 
pour aller s'établir dans leurs ver. 
_J'allai dormir trois ou quatre heures 
dans la falle du Gouverneur pendant 
qu’on achevoit de tranfporter fes meu- 
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CHAPITRE v: 

Ce qui fe pafa de part G d'autre jaf- 
qu'a l'arrivée du fecours de la Mar+ 
tinique. 


E Samedi matin 24. Mars M. de la 
 Malmaifon, Lieutenant de Roï,en- 
tra dans le Fort; 1l l’avoit défendu avec 
tant de valeur douze ans auparavant, 
que nous étions afflurez qu'il ne s’aquic- 
.reroit pas moins de gloire dans cette " 
occafion. On mit le feu à labatterniéde 
Saint François, & nos trois compagnies " 
qui avoignt pallé la nuir fur la hauteur 
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dela Ravine Billau , fans être inquietées 
: le moins du monde , entrerent’ dans le 


Bourg , & firent la recherche dans tou- 
tes les maïfons , pour voir s’il n’y auroit 
point de Negres ou d’engagez cachez 
pour fe rendre aux ennemis. 
Sur les dix heures une garde qui 


_étoit {ur une hauteur aïant fait figne 


que les ennemis approchoient , on tira 


un coup de canon pour avertir les En- 
fans perdus & les Ne 


gres de fe retirer 
du Bourg ; on les mit én bataïlle fur l’ef. 
planade du Fort. Le Gouverneur com- 


manda à la compagnie des Nesres d’o- 


 béir au fieur leFévre , & lui donna or- 


dre de s’aller embufquer derriere l’en- 
clos des Jefuites ; pour faire des prifon- 


miers , mais fans s'engager dans aucune 


affaire qui eut.des fuites. 
Les ennemis s’'approcherent, marchant 
fur deux colomnes; une tenoit le bord 


de la mer , & étoit épaulée par les vaif- 
 feaux ; l'autre avoit pris le chemin de 


la hauteur, c’eft-à dire , à cinq cens pas 
du bord de la mer ; ils marchoient fort 
ferrez & en bon ordre, croïant trouver 
de la réfiftance, & aflurément ils en 
auroient trouvé , fi on eût fuivi l'avis de 
M. de la Malmaïfon, qui vouloit leur 


difputer le païs à chaque hauteur où 
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Les 
Anglois 
s’empa: 
fent «au: 
Bourg. 


Si Nouveaux y. pages Aux es 


“ravine; ce qui les auroit retardé conf- 


dérablement ,; & leur auroit fait perdre 
bien du ronde ; mais le Gouverneur 
jugea plus à propos de conferver fes 
habitans. Ils s’emparerent du Bourg Saint 
François, & ne paflerent pas la AREA 
aux Herbes qui le fépare de celui de la 
Bafle- Terre. Le fieur le Févre vint par 


_ les hauteurs jufqu’au deffus de la Ravine 


Billau, il mit le feu à toutes les can- 
nes qui étoient de ce coté là, & en 
s’en retournant à toutes-celles qui étoient 
à 6oo. pas au deflus du Bourg ; 1l fai- 
foit un vent de terre aflez fais qui fit 
que le feu fe communiqua aifément de 
tous côtez. Les ennemis furent furpris 


de cette incendie; ils crurent qu’on les 
vouloit attaquer ; 1ls prirent les armes, 


fe mirenten bataille, & y paflerent toute 
la nuit. Nos gens s’en approckherent à et 
Ja faveur de de nuit,&tleur uirerent quel- 
ques coups « de fufil ; os ils ne voulu- | 
rent jamais quitter leurs poftes, où ilsfe 
tenoient fi ferrez, qu il futimpoflble de 
faire aucun prifonnier. Ilss'établirent le 
Dimanche 25. dans le Bourg de la Bafle- 
Terre, c’eft-à-dire , dans les maifons qui 
étoient à couvert du canon du Cavalier 
& de la Plate-forme , à côté du Donjon. * 
Il y avoit trois pieces en cet endroit qui 
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-  ‘balayoient route la ruë du Bourg, de — 
forte qu'ils furent obligez de percer les 1703. 
maifons pour fe communiquer , n'étant 
pas poflible de le faire autrement, fans 
s'expofer à être emporté par le canon 
qui tiroir fans cefle &avec tour lefuccès 
poflible, 
Le Lundi26.on s’aperçut que les An- 

glois travalloient à établir une batterie 

dans l’enclos des Jefuites ; mais comme 
onne fçavoit pas précifément l’endroit, 

on prit le parti de rafer leur muraille 

à coups de canon. Deux déferteurs qui 
vinrent le Mardi matin, & qu’on fit en- 

trer dans le Fort, montrerent l’endreit 

au 1ls travailloient , qui étoit couvert de 
quantité de brouffailles; ils nous dirent 
que notre canon leur avoit déja tué ou 
bleffé plus de cinquante hommes, & en- 
tre autres deux Officiers que l’on regret- 
toit beaucoup. | | 

On avoit fait une ouverture pout 
entrer dans le Fart à côté du Donjon, 
& on pouvoit y entrer par la porte or- 
dinaire; çar les ennemis de te font ja. 
mais approchez aflez près pour nousen 
empêcher l'entrée. J’allai diner chez M, * 
_ dela Malmaifon , je lui dis que j'avois: 

æ cté le matin à Hoüelmont ; d’où j’avois 
_ découvert avec meslunettes tout le tra- 


- 


« : 7 


* * 
24 Nouveaux Voyagesaux Iles 
je vail des ennemis , & que je m'étois ali- 
gné à deux cocotiers qui répondoient 
dans le chemin que les ennemis avoient 
fait dans les cannes brülées pour con- 
duire leur canon , qu’ils faifoient trainer , 
par des foldats faute de bœufs ou de che- 
vaux , & qu’enfin M. Hoüel étroit de- 
meuré fur la montagne pour nous faire 
” figne avec un pavillon des démarches 
des travailleurs. Nous paffâmes toute 
l’aprés-dinée à la batterie du Cavalier à 
tirer fur le chemin & fur les travail 
leurs Anglois, & nous fçumes le foir 
mème que nous avions rompu un de 
-_ leurs canons, tué ou bleflé bon nombre 
de leurs traineurs, & mis en défordre 
tous ceux qui travailloient à leurbatterie, 
Je fus le lendemain à Hoüelmont avec 
M. Hoïel de Varennes, nous y pafla- 
Mon- mes toute la journée. Je croi avoir dit 
Hoiel de dans un autre endroit que M. de Va- 
Varen- rennes étoit fils de M. Hoüel , c1- de- 
nes. à sg 
vant Seigneur & Propriétaire de la Gua- 
deloupe. Quoiqu'il parût un homme 
fans façon , 1l ne laifloit pas d’ètre ex- 
trèmement poli, & d’avoir toutes les 
manieres d'un homme de qualité , fans 
gène 8 fans contrainte ; il étoit brave "à 
généreux , liberal ; fa maifonétoit ou- 
verte à tous les honnètes gens; & les 
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pauvres trouvoient en lui des ‘fecours 
toüjours prêts; 1l fufhfoit qu'il {cût le 193: 
befoin d’une perfonne pour aller au-de: 
vant , lui offir , & lui donner plus: 
qu’elle n’auroit ofe demander ;ils’étoir * 
logé à cent pas du Gouverneur fur la hau- 
teut de la riviere des Gallions, il te- 
noit une bonne table, & fe faifoirun 

_ plaifir d'y recevoir bien du monde. Les 
deux batteries du Fort furent fi bien fer- 
vies que les Anglois ne purent ni tranf- 

orter leurs canons, ni travailler à leur 
revu de toute la journée. É:r 
Nous apprimes le {oir que le fieur de 
Machault Capitaine de vaiffeau étoit ar- ES fur 
rivé à la Martinique en qualité de Gou-chaule 
verneur Général , & qu’il avoit apporté Souer- 
au fieur de Gabaret, Gouverneur de lariéral des 
Martinique , la commiflion de Lieure- 15. 
nant au Gouvernement Général ; qu’a- 
voit Le défunt Commandeur de Guitaut. 

_ Nous fçümes par la mème voie qu’on 

_ fe préparoit à la Martinique à nous fe- 

courir , & que ce feroit le nouveau 

Lieutenant. Général qu conduiroit le: 

fecours. M. Auger en témoigna de la 

joie ; mais il fut facile de découvrirque mes 
_ dans le cœur il n’en étoit point du tout piece 
* «content ; Mr le fecours, mais Move. 
_ Je Conduéfeur lui déplaifoit infiniment; 
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—— {oit parce qu'étant moins ancien Gou- 
1793. verneur que lui, 1l le voïoit dans un 
pofte qu'il croïoit lui être dû ;foit parce 
que l’aiant vü à la Martinique en 1693: 
lorfque cette Ifle fut attaquée par lee 
Anglois, il ne lui avoit pas paru un 
homme de conduite hi de réfolution. 
sé Coïame j'étois prefque toüjouts avec 
le Gouverneur , Je m'apperçüs plus que 
les autres de fon chagrin ; & je lui en 
parlai une fois que nous neus trouvâmes 
feuls, & quoiqu'il difimulât, voulant 
être maître de fon fecret, je vis toutce 
qu'il avoit dans lame, & j'en tirai de 
 fâcheufes conféquences pour la fuite. 
Le Mercredi 28. M. de la Malmai- 
fon m’envoia prier à diner; jy pañlai 
prefque toute la journée ; nous parlä- 
mes de Parrivée du fieut de Gabaret, 
& il fe trouva que nos penfées ne s’ac- 
corderent que trop. Je ne fçai pour 
quelle raifon nous montâmes au Wine 
du Donjon ; mais y étant , nous décou- 
vrimes qu'il y avoit beaucoup d’Off- 
ciers à table dans un pavillon de Maf- 
fonnerie , qui étoit à un des angles du 
jardin des Jefuites. Le Lieutenant de 
Roi envoïa ordre aux ‘canoniers d'y 
pointer trois ou quatre pieces , & de 
_ les rirer en même tems.: € exe 
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œuté s ri caufa un fracas terrible dans ce 
pavillon. La pouflere nous empécha 1703: 
d'abord de voir ce qui s'y étoit pailé; 
mais quand elle fut abbatue, on vit se 
pavillon vuide , & fort délabré , 
beaucoup de gens qui emportoient. de 
corps morts Ou bleflez dans les bati- 
mens qui étoient au-deflous , & qui 
fervoient de cuifine & de radar à 
ces Peres. 

Le fieur le Févre furprit avec fes 
deux Troupes une Compagnie An- 
gloife qui remontoit la Riviere aux 
Herbes , ou pour reconnoitre le pais, 
où pour chercher des vivres. Les An- 
glois crurent d’abord tenir fept ou huit 
de nos Negres qui paroïfloient avoit 
été furpris , & qui prirent la fuite ex- 
près ; pour les attirer dans lembufcade; 
ils les fuivirent en effet, & fe virent 
tout d’un coup enveloppez ; ils ne laif- 
ferent pas de {e défendre fi bien , qu'ils 
donnerent le tems à un détachement de 
les venir dégager , api avoir laiflé 
(ufla place 13 morts &: {ept bleflez L 
que les Nevres, acheverent, pour avoir 
leurs habits, & deux prifonniers. On . 
ne peut croire combien ce petit avan 

re augmenta le Fri de nos BEnS 


à Nonveansz F cages aux Î] Îfles s 
La plus e orande partie des Névres de 
K703. notre habteaniont s’étoient retirez dans 
les hauteurs du Marigot ; il y en avoit 
quinze où vingt qui étoient armez pour 
les défendre, & environ trente qui {er- 
voient dans la compagnie des Negres. 
Nos gens avoient mis les Faber , les 
enfans , les vieillards & les infirmes 
A ces endroits éloignez & diMiciles , 
&T ceux qui étoient some gardoient 
l'entrée du bois , & alloient cn parti, 
d'où ils ne revenoient jamais les mains 
yuides. 
Deux de ces Negres vinrent le Jeudi 
au foir donner avis à notre Superieur , 
que les Anglois avoient brülé notre fu- 
crerie &tous nos bâtimens du Marigor, 
& qu'il y avoit apparence qu 1ls vou- 
loient tirer nos chaudieres, qui étoient 
cachées dans la falaife ; ils nous lappor- 
terent que quand. les Anglois étolent 
arrivez chez nous, il y-avoit trois de 
nos Negres fur un petit Morne au def- 
fus de la fucrérie ; qu'un Anglois ou 
François réfugié s s’ÉtOIt détaché , & leur | 
avoit demandé sil y avoit. sûreté de 
: traiter avec EUX, & que li aïant répon- 
|. du qu'oui, poufvd qu'il vint leu & 
fans armes; il Avoit eu l'imprudence 
de monter avec fon fufil A aule : 
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_ a croffe en arriere ; deux de ces Negres Leon 
 £roient armez, le troifiéme n'avoit ” ?° 
A CR ferpe , dont j'avois fait AA 
aire une certaine quantité ; pour cou- glois tué 
i . ju pets par: les 
per des raquettes & autres bois Épi- Nccres 
neux , qui avoit un manche de fer de des Jaeo. 
deux pieds de long ; de forte qu'avec la 
Jongueur du coupant & du manche de 
bois, cet inftrument avoit près de qua- 
tre pieds de longueur. Quand ce Nego- 
ciateur fut monté jufqu'où 1ls étoient , 
il les exhorta de prendre parti avec les 
Anglois, & de leur découvrir où étoient 
les Neores des Peres blancs , les affu- 
rant d'une bonne recompenlie s'ils les 
faifoient prendre. Nos trois Neores lui 
dirent que la chofe étoit faifable ; mais 
qu'ils vouloient avoir un écrit figné de 
la main du Général Codrington , qui les 
-declareroit libres , eux & leurs familles, 
& qu'à cette condition 1ls l’affuroient 
de lui livrer plus de trois cens Negres. 
Soit que l’Anglois crut ce que nos Ne- 
gses lui difoient , ou qu’il fit femblant 
de le croire , afin de faire approcher fes 
camarades , & fe faifir de nos trois Ne- 
gres , 1l leur promit ce qu'ils deman- 
doient , & leur toucha dans la main ; & 
{e rourmant vers {es gens il leur fit adroi- 
| igne ont nos Negres s'étant 


D. tj; 


100 Nonveaux Voyages aux Iles 
Dos APE ÇUS ; celui qui avoit la ferpe lui en 
"7 déchargea un coup fur le côté de la rète , 
qui l’étendit par terre. Les deux autres 
prirent le corps, & le jetterent dans la 
falaife ; parce qu’ils n’avoient pas le 
ems de le dépotiller , & s’'enfuirent , 
emportant feulemert fon fufil, un pifto- 
ler qu'il avoit à la ceinture , & fon cha 
peau qui avoit une taillade de fix à fept 
ouces de longueur, 
Les Anglais qui étoient au bas du 
morne monterent en -diligence pour 
fecourir leur camarade, & {e venger de 
nos Negres ; 1ls les fuivirent jufqu’au 
bois ; mais 1is n'oferent y entrer , parce 
qu'ils fe virent canarder de differens 
endroits , fans fçavoir à qui ils auroient 
à faire s'ils avançoient ; ils mirent le 
feu à nos cannes en fe retirant , & à 
tous nos bätimens, 8 Pubs 
Le Vendredi 30. notre Superieur me 
vint trouver à ma baraque , au paflage 
de la Riviere des Gallions, pour pren- 
dre avec moi les mefures pour fauyer 
nos chaudieres ; nous fümes trouver le 
Gouverneur , & nous obrinmes que 
le fieur le Févre nous rendroit ce {er- 
vice avec fes deux Compagnies. Je vou- 
- dois les accompagner ; maislesGouver- 
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nenr ne le jugea pas à propo 
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Île Févre y alla; 1l pofta fes gens dans 
la coftiere du parc, vis-à-vis l'endroit 


near eremene ele 


1703: 


où les Anglois travailloient à retirer nos 


chaudieres , & fit fur eux des décharges 
fi meurtrigres , qu'il les obligea d’aban- 


donner ce qu'ils avoient commence, &c 
de fe retirer après avoir perdu plufieurs 


des leurs, & eu beaucoup de bleffez, 
Nous en füumes quittes pour cinq chau- 
dieres qu'ils avoient déja emportées , 
avant que le fieur le Févre füt arrivé ; 
on init les autres dans des endroits plus 
fürs, & nous les trouvames après la 
retraite des ennemis. ne 

- Nous eûmes en deux jours onze de: 
ferteurs; ils dirent tous qu'il y avoit 
beaucoup de malades dans leurs Trou- 
pes, & que fans la crainte qu'ils avoient 


de rencontrer les Negres arimez , il de- 


ferteroit beaucoup de monde, On pro- 

i I 
\ k , . 
pofa à M. Auger de faire femer des bil. 
lets aux environs de leur camp, pour 
les exciter à deferter , & leur donner 
des fignaux ; 1l eut des raifons pour ne 
Je pas faire. - 

Le Dimanche premier Avril , le fieur 
le Févre érant forti du camp avec fes 
deux Compagnies , rencontra à mille 
is du Bourg trois compagnies 


pas aa 
Angloifes, qui alloient vers les habi- 
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———— tauons des Carmes & du fieur du Query; 4 
1703. ;] envoia ua de fes hommes avertir les 
Nesres qui étoient à quelque diftance 
Un parti de lui ; de le venir joindre, en paflant 
Anglois au travers des cannes brülées , afin de 


eft défait 


pa: le prendre les ennemis en flanc; 1 sa 

it vanca enfuite fur le bord d’une | vépe 
ravine , & commença à faire feu fur les 
Anglois, ceux-c1 fe votant trois fois 
plus # forts que lui, voulurent lenvelop- 
per » mais les Negres etant venus d’un | 
côté , & le ficur du Pont Lieutenant de 
Cavalerie de la Cabeïiterre s'étant trou- 
vé par hazard de ce côté-la avec 25. où 
30. hommes , les Anglois furencpouffez 
fi vivement de tous cÔtez , que fans un 

 fecours confiderable qui les vint déga- 

Er , pas un ne feroit retourné en eus 
Camp ; ils faifierent trente-feot morts 
for-la place , & environ vingt bleffez , 
dont les Neores pri rent fin ; on leut 
fit quatre  prifonnie: s, & nous n’eumes 
que de ‘hommes bleflez. Il faut con- 
venir que c'eft un grand avantage ‘de 
bien fçavoir le païs : nos gers étbiént 
toiloufrs à. COUVETT pendant que les An- 
glois qui ne le connoifloient pas , tom- 
HAIERLA à tous momens dans les embuf. 


ni: de LA mérigie. Toù 
ün Ofcier Anglois sé Nippon TT 
Efponton , {on Epée & fon Hauflecol , 1703: 
il m ‘apporta ces trois piéces, qui pen- 
ferent être caufe d’un déimélé , parce” 
qu'un de aos Officiers les lui demanda, 
& le menaça de le maltraiter s’il ne les 
Jui aPPOLLO 5 le Neore m'en vint faire 
fes plaintes, & me dit refolument que 
fi Officier levoit la main fur lui il le 
tueroit. Je le connoiflois tout propre à 
le faire comme 1l Le difoit, & à s'aller 
rendre enfuifé aux Anglois ; je lui dis 
de n’en rien craindre. x & que je parle 
rois à cet Officier : en eflet je le rencon- 
trai le même jour chez le Gouverneur, 
_& je lui dis, que s’il voulout … des 
armes des Officiers Anglois , il falloit 
qu'il prit la peine de les aller tuer , & 
que je Le priois de ne plus penfer à à ie 
que mon Nesre avoit gagné parce 
qu'elles étoient en de bonnes mains. 
Le Gouverneur lui dit qu'il avoit tort, 
& lui montra le danger auquel 1l s'ex- 
potoit. 
- Le Lundi 2. Avril, les Anglois pe 


| L 
mafquerent | eur Litepies & apr ès qu'un Anglois 
d'eux nous eût CrIÉ | > bia jour Meilieurs Mona 
les François, ils commencerent à tirer lier. 
fur le. Cavalier du Fort: ; leur batterie 
.n'étoit d'abord que de cinq pieces de 
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1703. douze , & de dix- huit livres de balle’; 
ils l’augmenterent jufqu'à onze pieces 
de differens calibres ; elle étoit placée 
dans le premier enclos des Tebhires , 
éloignée du Cavalier d'environ 450 pas, 
mefure du pais, c'eft-à- dire, 225. toi- 
fes; ils firent à droit & à gauche des 
parapets pour la défendre ; ils avoient 
fix pieds de hauteur avec une banquette, 
le tout compofé de piquets claïonnez , 
pour foûtenir la terre dent le milieu 
croit rempli: c'étoit-là Qu'ils tenoient 
leur moufqueterie qui uiroit aufli vive- 
ment qu'inutilement fur le Fort , & fut 
le Cavalier. | 

Notre canon qui fut très-bien fervi 
tallentit bientôt le feu du leur ; dès ce 
même jour 1l brifa deux de leurs pieces, 
& notre moufqueterie qui bordoit les 
parapets du Fort, les incommoda beau- 
coup. : 

Le Mardi 3. Avril 1ls eurent le bon- 
heur de brifer une de nos pieces de 
fonte , qui étoit dans le Cavalier, de 
cafler [a-jambe ä un de nos Canomiers , 

de tuer un Soldat, & d’en blefler deux 
autres : c’eft le plus grand dommage que 
leur batterie nous ait caufé; car quoi- 
qu'elle fit quelquefois un feu aflez vif, 
Jeurs Canoniers pointoient fi mal, que 
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; Jai vü see que d’onze vo lées de 13091 
canon pas une ne donnoit dans le Ca- | 
valier. On retira la piece de bronze, & 

on en mit une de fer en fa place. 


CHAPITRE VI 


Arrivée du fecours de la Afartinique ÿ 
& ce qui fe palla jfqu'a l PRES | 


nement du Fort. 


N eut avisle même jour 3. Avril 

que le fecours que nous attendions 
de la Martinique, étoit arrivé au Port 
Sainte Marie de la Cabefterre ; 1} nous 
joignit le lendemain fur le midi ; 1létoit 
con mpofé de deux compagnies de la Ma- 
rine , chacune de 6o. hommes , de qua- 
tre compagnies de Milices, & de fix 
compagnies de Flibuftiers ; ces douze 
Compagnies faifoient huit-cens vingr 
hommes , dont on en laïffa cent vingt 
à Sainte Marie, tant pour garder sr, 
barques, & pour conferver ce polte , 
qui pouvoit être infulté par quelque 
détachement des vaiffeaux ennemis , que 
pour garder les prifonniers & les de- 
{erteurs » dont on ne voulut laiffer au 

E v 
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cun dans le camp , de crainte que leur 
défertion ne füt une feinte pour recon- 
noitre ce-qui fe pafloit chez nous, & 
en aller enfuite inftruire nos ennemis. 
Ce fecours étoit commandé par M. de 
Le fieur Gabaret nouveau Lieutenant Général des 
does Miles , & Gouverneur de la Martinique ; 
tenant Cétoit un homme de plus de foixante 
Rs ans, fort caduc , & fort incommodé , 
& nullement propre dans l'age & dans 
l'état qu'il étoit à fe charger d’une pa- 
reille commiflon ; 1l avoit été autre- 
fois Capitaine de Cavalerie ; fon frere 
aîné , qui étoit Général des armées Na- 
vales du Roi , lui avoit fait avoir Île 
Gouvernement de la Grenade, & en- 
faite celui de la Martinique, qui lui 
avoient fervi à s'enrichit prodigieufe- 
ment par le commerce qu'il y avoit fait; 
il étoit d’une taille mediocre & aflez 
remplie; il avoit une balafre au vifage, 
& grimaçoit beaucoup en parlant; bon 
homme au refte. | 
Il avoir avec lu les fieurs de Bois- 
fermé Gouverneur de Marie - galante , 
de Valmeinier, & du Parquet Lieute- 
nant de Roi : ce dernier étoit de la fa- 
mille de feu M. du Parquet Seigneur 
de la Martinique, & Bienfaiteur de no- 
tre miflion, 
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. Les deux Compagnies de la Marine 
éroient commandées par les fieuts de la 
Rocheoeuyon, & de la Tournerie. Le 
premier étoit un petit homme parfaite- 

ment bien fait dans fa taille, d’une ph1- ra 
fionomie ouverte & agréable; 1l avoit Roche. 
de lefprit, de la politefle s duifeu.& "7 4 
de la valeur à revendre; il étroit fort 
obligeant, mais fi délicat fur le point 
d'honneur , qu’il falloit agir avec beau- 

coup de circonfpeétion quand on trai- 
toit avec lui. Le fecond étoit Creolle de 

Saint Chriftophe , & un des enfans du 

fieur dela Guarigue premier Capitaine 

de cette Ifle : j'en ai parlé dans la qua- 
‘triéme partie de ces Mémoires. 

Les Compagnies de Milice étoient 
commandées par les fieurs du Buc , Co- 
Jart, Saint Amour, & Renaudort. J'ai 
parlé du prernier dans d’autres endroits, 
jävüterai feulement ici que quand les 
belles actions de fon Pere ne lui au- 
roient pas procuré des Lettres de No- 
blefle , les fiennes (ufhfoient pour en 
meriter à toute fa famille. Les fieurs 
Colart & de Saint Amour étoient des 
Officiers de la Martinique qui s'étoient 
diftinguez dans toutesles guerres paffées. 

Le Roi a recompenfé leur valeur par 
des lettres de Noblefle; & on leur doit 
E v) 
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rendre certe juftice qu'ils les ont trét- 
3‘bien merité 
À Pégard des Flibuftiers, dont le fieut 
Lambertcommandoit la premiere Com- 
pagnie , je n’avancerai rien de trop » 
quand je dirai que c’étoit un des plus 
braves Corfaires , & un des plus hon-- 
nètes hommes que nous aïons eu aux 
Ifles. Les fieurs Quefte!, Bréart , Da- 
niel, Lauriol & Mayeux qui comman- 
doient les autres Compagnies, étoient 
de très-braves gens, qui augmenterent 
en cette occafion la jufte reputation 
qu'ils s'étoient acquife par une infinité 
de belles actions. : | 
Dès que ces Troupes furent arrivées 
on fit entrer dans le Fort les deux Com- 
pagnies de la Marine qui venoient d’ar- 
æiver, avec celle de Milice du fieur 
Chevalier Confeiller en notre Confeik 
Souverain , parce que Ini & fon Lieu- 
tenant le fieur Filaffier , érant membres 
de cet 1Mluftre Corps , ils s’avoifinotent 
davantage de lai Noblefñle de nos Ofh- 
ciers de Marine. -On en fit {ortir les. 
trois autres Compagnies de Milice que 
l'on repartit avec les Troupes arrivées. 
de 1 Martinique le long des retranche- 
mens du bord de la Mer, & de la Ri- 
yiere des Galliongs | 
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M. de Gabarer s'étoit imaginé que nas 
fon arrivée jetteroit tant de terreur dans nor. 
les cœurs des Anglois qu'elle les obli- 
geroit à lever le fége, comme feu le 
Marquis de Ragni, Gouverneur Géné- 
ral des Ifles Pavoit fair lever douze ans 
auparavant au Pere du Général Codring- 
ton qui nous attaquoit. Ce fut dans certe 
flareufe idée que deux Trompettes qu’il 
‘avoit amené , deux Phifres, & nom- 
bre de Tambours annoncerent fon arri- 
vée aux Anglois, fe faifant entendre , 
& paflant & repallant avec affectation 
{ur la hauteur derriere le Fort, d’oùils 
‘pouvoient être vüs de la Batterie des 
“ennemis; mais ce grand bruit ne les 
épouvanta point ; on remarqua au con- 
traire, que leur Batterie n’avoit point 
été auflbien férvie, qu'elle le fur ce 
jour-là , nt le feu de leur moufqueterie 
plus vif, & plus continuel. 
On refolut cependant de ne pas laif- 
fer tant de braves gens inutiles , de _. 
Lérités an Projee 
crainte que leur ardeur ne fe refroidir. une en. 
-On détermina de faire une fortie detrerrie 
douze cens hommes , pour enlever la a 
Batterie des ennemis, & les chafler du 4, 4% 
Bourg, & même de l’Ifle, fi l’occafñion * ”” 
s'en préfentoit. Une partie des Trou- 
_.- pes devoit pañler la Riviere des Gal- 
à 
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lions au deflus du Fort , pendant que 


* l'autre débouchetoit par le paffage or 


dinaire du bord de la Mer. 

. Le Jeudi Sang $. Avril on affembla 
les huit cens hommes qui devoient atta- 
que la Batterie dans la Savanne des Re- 
hoieux dela Charité. L'ordre fut en- 
voic au Fort de redoubler le feu du ca- 
non & de la moufqueterie , & de tirer 
fur le Bourg de tous côtez. Les Troupes 
qui étoient poftées le long des Retran- 
cheinens du bord de la Mer étoient af- 
femblées dans le fond de la Riviere, 
prêtes à fe joindre à celles qui devoient 
fortir du Fort. Comme je devois mar- 

cher avec ces dernieres, je m'étois avan- 

cé jufqu'’au Fort. Après avoir attendu 

fort longrems , on envoïa voir à quoi il 

tenoit que les Soo. hommes ne fuffent 

pas encore paflez , & on apprit que nos 

Généraux avoient oublié de s'informer, 

s’il y avoit un chemin pour pañer la 
Riviere en cerendroit-là, & que ne s’y 

en étant point trouvé , on avoit remis 

la partie à une autrefois, parce qu’il 

étoit trop tard pour aller par le paflage 
du haut de la Riviere ; de forte que nous 

fûmes contraints de renguatmer toutes 

les proüelles que nous voulions faire, 

& de nous retirer au camp, ER MUE-, 


Æ 
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pranre beaucoup contre notre Lieute- : 
| 703 
nant Général. 

Le hazard fit le lendemain une partie 
de ce qu'on avoit voulu faire le jour 
précédent , & on auroit peut- ètre en- 
core mieux réufli , fi on avoit fçù fe fer- 
vir de l’occafñon qui fe préfenta. 

Le fieur le Févre étant forti avec fes 
deux Troupes, pour apprendre des nou- 
velles des ennemis, L'ONVA UN COFPS de 
quatre à cinq cens hommes , qui étroit 
dans le chemin des Ponbe ie La partie 
étant trop inégale , le fieur le Févre prit 
le parti de fe ue en retraite jufqu'à 
un lieu appellé l'Efperance , qui ajant 


la Riviere des Gallions À gauche , URE 


re. 
Ravine aflez difficile à droite, & une 


muraiile de pierres féches pardevant , 
étoit un poite avantageux pour n'être 
pas enveloppé , & pour attendre le fe. 
Cours qu’ 1l envoiïa demander. 

Le fieur de Bois-Fermé, qui com- 
mandoit alors le pofte du pañlage de 
Madame , fortit auflitôot avec toutes {es | 
Troupes, qui pouvoient faire trois cens combze 
hommes, pour le foutenir. Les fieurs du © entre Îes 
Parquet & de V almeinier , qui {e trou- & KES 
verent de ce côté-la, y dsreht aufli , &c Arslois. 
non feulement on répoula vivement 
les ennemis , mais on les mena toujours 
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TT battant jufques bien au-deflous de l'Ef 


170 


" pérance, & jufqu'a la vüë du Bourgs 
ils reçurent dans ce moment un fecours 
de fept à huit cens hommes; & à voir les 
mouvemens qu'il y avoit parmi eux, 
il fembloit qu'il y alloit avoir une af- 
faire générale ; ils repouñlerent nos 
gens à leur tour, jufqu'à la même Sa- 
vanne , où ils firent ferme, & fe batti- 
rent très- bien, quoique les ennemis 
fuffent deux fois plus forts qu'eux. Le 
fieur Lambert y étant accouru avec fa 
Compagnie , & les fieurs du Buc & 
Colart avec les leurs, ils prirent les 
ennemis en. flanc, & les firent ployer ; 
& s'étant tous unis, ils mirent lépée 
à la main, & donnerent fur les Anglois 
avec une extiëme vigueur : comme 
ceux-ci venoient de recevoir un nou- 
veau renfort , ils tinrent plus ferine qu’à 
l'ordinaire , & difputerent le terrain 
fort longtems; ils furent enfin obligez 
de céder , de fe retirer aflez en nel 
dre, & de nous laifler le champ de ba- 
taille couvert de leurs morts & de leurs 
bleffez; mais cet avantage nous couta 
cher, puifque nous y perdimesle brave 


_ le Févre. On s’aperçüt que les Anglois 


s’étoient ralliez derriere une piece de 


_gannes qui n’avoit point été brülée ; on 


. 


prépas de l Amérique. "HE : 


ÿy mit le feu, & on les fit déloger de 


_ cet endroit : cependant la foif & la laf- 
_ firude obligerent les deux parts à fe 


répofer à cinq cens pas les uns des au- 
tres. On fe fervit de ce tems pour tran{- 
porter le corps du fieur le Févre , & 
de deux autres qui : avoient été tUEZ, 


& huit à dix bleflez, que nous avions 


eu dans ces trois chocs. | 
J'étois au Fort quand l’aion com- 
mença; M. de la Malmaifon me pria 
d'aller trouver le Lieutenant Général de 
fa part , & de lui dire que l’occañon 
étoit la plus belle du monde d'enlever 
la batterie des ennemis , & de ruiner 
leurs travaux, puifqu’ il paroïfoit ue il 
n'y avoir que très peu de monde ; 


que par le nombre des Compagnies 


qui avolent marché en haut, 1l fem- 
bloit qu'ils euffent oublié qu'ils avoient 
des énnemus en bas ; il me pria auff 
d’averur les Officiers que je trouverois 


fur. ma route du fujet de mon voiage ; 


afin quils unfflent leurs gens en état 
d’ agit au premier commandement ; je 
n'y manqual “rie & le bruit s’en étant ré- 
pandu dansles poftes du bord de la Mer, 
on prit les armes avec tant de bonne 


- volonté , qu'avant GE je fufle au haut 


du Morne ,1l ÿ avoit plus de quatre cens 


70e 
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hommes de l’autre côté de la Riviere 
qui attendoient avec impatience l’ordre 
de donner fur les ennemis. Hs 
Je trouvai le Lieutenant Général avec 
M. Auger qui rescardoiént le combat, 
la Riviere entre deux; je fis ma com- 
miflion , & M. Auger l’appuia de tou- 
tes {es forces ; il vouloit aller fe mmet- 
tre à la tête des Troupes, pourenlever 
la batterie des ennemis, & les chafler du 
Bourg , pendant que la plus grande par- 
tie étoit occupée à une bonne lieuë plus 
haut. M. de Gabaret répondit d’abord 
qu'il éroit trop tard { quoiqu'il ne für 
encore que midi) &c qu'il feroit nuit 
avant que les Troupes fuffent en état, 
Je lui répondis qu’elles l’étotent, & que 
fur ce que j'avois dit aux Officiers de 
la part de M. de la Malmaifon , de faire 
tenir leurs gens prêts à exécuter fes or- 
dres , s'il jugeoit à propos de préfrer 
de l’occafion , 1ls n'attendoient que fon 
commandement pour agir. Il fe fächa 
‘beaucoup, & repeta plus de dix fois 


sant Gé que perfonne n’avoit droit de faire pren- 


néral, 


dre les armes que lui, qu'il fçavoit fon 
métier, & quil n’avoit pas befoin de 
confeil ni d'avis. M. Auger lui dit qu'il 
s’aoifloit du fervice du Roi, & de la 
confervation de l’Ifle ; il le pria de re- 


7 
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mettre fes réfléxions à une autre fois , 
& de trouver bon qu'il s’allât mettre à 170 
la tête des Troupes du bord de la Mer, 
ou de ly accompagner , sil voulut 
commander en pe tone: ;s maisil n’y 
“eut pas moyen de hi faire entendre 
araifon là-deffus; 1l y eut entre eux de 
groffes paroles, & 1ls fe féparerent fort 
mécontens l’un de l’autre. 

t Je men retournai au Fort rendre. 
compte à M. de la Malmaifon de ce qui 
étoit aftrivé pendant que M. de Gabaret 
envoia ordre à à nos Troupes, quiavoient 
recommencé le combat, de fe retirer 
dans les Retranchemens du paffage æ 
Madame. 

Les Anglois voiant cette retraite hs 

de faifon , crurent que c’étoit une feinte 
pour lesattirer dans quelque embufcade, 
& cette prévention donsa à nos gens 
le loifir de fe retirer fans ètre pourfüi- 
_vis. À lafinles Anglois s’'avancerent en 
gens qui fe défioient de quelque fur- 
piife , & fe pofterent enfin fur la hau- 

‘teur ,à la Lich de la Riviere des Gal- 
lions , vis-à-vis de notre Retranchement 

ui étoit à la droite. 

Ils faifoient porter dans leur premier Miroie 

rang un miroir concave , qui paroifloit 4 ane 


des An- 
de inze à feize pouces de diametre ,8lois, 
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170 attaché au bout d'un bâton det2.àt$ 
"pieds de longueur. Je croi qu'ils fe fer- 
voient de cet inftrument pour décou- 
vrir les embufcades qu’on auroit pü leur 
dreffer dans les cannes brülées, & les 
ravinages qui étolent aux environs du 
lieu où l’on fe battoir. Nouscrümes touss 
que c’éroit une invention du Général 
Codrington , ou de fon Miniftre, qui 
fe piquoient tous deux d’être de grands 
Machiniftes. ; 

La fituation de notre Retranchement 
fur le penchant de la Coftiere avoit 
obligé de le faire à deux étages, ce qui 
n'empéchoit pas qu'ils ne fuflent come 
mandez par la hauteur oppofée. J’avois 
tracé, & fait commencer un troifiéme 
étage qui commandoit abfolument cette 
hauteur , comme je lai dit ci-devant ; 
on y devoit même placer deux petites 
pieces de canon ; mais on avoit depuis 
changé la deftination de ces deux pieces, 
& on avoit negligé de faire un paraper. 
Tout ce que pren ire nos gens , qui 
étoient dans les deuxalRetranchemens , 
pour fe couvrir du feu des Angloïs, fur. 
de s’affeoir fur la banquêrtte de leurs pa- 
rapets , parce que dans Cette fituation 
les ennemis ne les pouvoient découvrir : 

ceux qui étoient au plus baswerage 
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xoient dès que les Anglois NS ne 
s'approcher du bord de laFalafe , & & 1703: 
firent culbuter quelques-uns de ces cu- 
-:Tieux ‘dé ee qui fe pafloit chez nous, 
M. Auger m'avoit : de le venir 
trouver” après que j'aurois rendu répon- 
fe à M. de la Malmaifon ; je retournai 
donc en diligence, & Ho m'en prit 
d’avoir un bon cheval ; je le trouvai 
qui affembloit du monde ; il s'en trou- 
Va 35. Ou 40. qui avoient leurs che- 
VAUX ; il me pria de les conduire au lieu 
où j’avois tracé le troifñigéme Retranche- 
» ment, le plus vite qu’il fe pourroit, pen- 
dant qu'il y alloit faire marcher des 
gens de pied. Nous y fümes , nous laif- 
{âmes nos chevaux au commencement 
du bois , je leur montrai Le pofte , cha- 
cun fe couvrit d’un arbre, & on com- 
mença à faire feu fur les Anglois, qui 
ne s'attendoient point du tout à cette 
nouvelle batterie, & qui ne voiant per- 
_ {onne, étoient contraints de faire leurs 
| décharges du côté qu'ils voioient partir 


\ 


us ; infenfiblement le nombre de 
ceux quivnous joiguirent fe trouva fi 
grand ; ur feu ‘f fuperieur À celui 
des ennemis, qu'ils furent obligez de fe 


"+ jy D 
jetter dans umpetit vallon derriere cette 


hauteur’, après avoir PREFMS beaucoup 


LE UE 


ñ 


UC 
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dat tirent alors du Retranchement d'en-bas, 
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Quelques-uns de nos jeunes gens {or 


fous prétexte d'aller prendre de l’eau à 
la Riviere , la paflerent, monterent le 
morne, & firent feu fur les Anglois ; 
ceux qui étoient plus agez , & plus fa- 
ges marcherent après eux , pour les 
foutenir , & malgré le fieur de Bois- 
Fermé tout fon détachement le quitta, 
pafla la Riviere, & alla nier Le en- - 
nemis. Les Troupes qui fe trouverent 
fur la hauteur de la Falaife , où devoit 
être le troifiémeRetranchement, voïant 
leurs compatriotes pallez, quitterent 
tout d’un coup M. Auger , & ailerent 
joindre les autres, & tous enfemble 


* poufferent les ennemis au de-là de la 


_Savanne de l’Efperance. T'érois auprès 


de M. Auger à regarder ce jeu, 1l faloit 
{emblant d'être fort en colére de ce 
; / ‘Le . : È 

qu'on déflobeiffoit ainfi au Lieutenant 
Général ; mais 1l étoit facile de s’apper- 
cevoir qu'il en avoit une joie extrème ; 
il envoïa feulement un Aide de Camp 
leur dire de fa part de ne pas s'engager 
davantage, & de fe maintenir dans le 
pofte de l'Efperance , où je les allat join- 
dre du confentement du Gouverneur, 
qui me dit qu'il auroit foin qu'on nous 
envoiat des vivres & des munitions. Il 

“2 bel 


v'h 
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£toit prefque nuit quand j'arrivai Me TT 


c'eft ce qui avoit précipité la retraite 1703° 


des Anglois ; qui fe voiant à plus d’une 


lieué de leur camp , dans un païs coupé . 


qu'ils ne ohne lbicnr. pas , avoient 
peur de tomber dans quelques groffes 
embufcades , & d'être entierement dé- 


. faits, comme il feroit arrivé, fi nous 


avions été bien conduits. Je felicirai 
nos gens fur leur valeur ; 1l vint des vi- 
vres, nous mangeâmes, & paflames la 
nuit le plus agréablement du monde, 
Nous allâmes dès qu’il für jour fur les 


Mo 
lieux où l’on s'étoit battu , nous comp- bee 


rts SE 


times cent quatre Ningt-treize morts ; “es deux 


un peu après nos Negres en trouverent 
encore fix dans une cafe avec deux ble{- 
fez qui expirolent ; on en trouva encore 
une trentaine dans les cannes , & plu- 


fieurs bleffez qui s'étoient jettez dans 


une petite Ravine, en attendant le fe- 
cours de leurs gens ; de forte que cette 
journée coùta plus de trois ceéns hom- 


‘mes aux Anglois, {ans compter les blef- 


fez qu'ils remporterent avec eux. 
Nous n’eumes cependant que cinq 
morts, & quinze bleflez ; le pauvre 


_Sanfon Maitre de la barque , qui m'a- 


voit rapporté de Saint Doingue, reçut 


artis, 


yn coup de fufilau travers du COrpS ; . 
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qui ne lui toucha n1 les os, ni les pat 
ties nobles ; mais pendant qu'on le pen. 
{oit dans une baraque du Rétranche- 
ment, 1l eut un autre coup , qui lui 
perça la cuille. Il déferta onze Soldats 


-Irlandois du Regiment qui étoit en gar- 


nifon à Saint Chriftophe , ils dirent 
tous qu'on n'avoit laiffé que 25. Soldats 
avec un Sergent dans le Fort de la grande 
rade de cette Ifle , & cinq ou fix Habi- 
tans dans celui de la Souphriere ; de 
forte que fi on avoit envoié cinq ou fix 
cens hommes à Saint Chriftophe , on 
auroit pris les deux Forts avant que les 
Anglois qui nous afhégeoient en euffent 


O ji, JES* 
eu la nouvelle, M. Auver en écrivir fort 


reffamment à M. de Macha: c'étoit 
une belle occalion à ce nouveau Gouver- 
neur Général de fignaler fon arrivée ; 1l 
avoit deux vaifleaux de guerre , fix ou 
fept autres vaifleaux marchands , dont 
le moindre avoit 24. canons, & de bon- 
nes barques Coïfaires; 1l pouvoit tirer 
mille hommes de la Martinique, & faire 
cette expedition en 24. heures, étant 
une fois arrivé à Saint Chriftophe; il 
eut fes raifons pour ne le pas faire , dans 
lefquelles je ne dois pas entrer. 

Il ne fe paffa rien de confiderable 

depuis ce jour-là jufqu'au Mercredi 10, 


Avials 


” 
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Avril, parce qu'il n'y eut plus que la 


Compagnie des Negres qui fortit pour 


inquiéter les ennemis ; celle des Enfans 


perdus avoit été donnée après la mort 
du fieur le Févre au fieur Jolly fon Lieu- 
tenant ; c'étoit un jeune homme nou- 
vellement venu de France , qui fe fai- 
foit tout blanc de fon épée. Nos Creol- 
les qui étoient moins bien partagez que 
lui du coté dela langue, mais qui pré- 
tendoient l'être mieux du coté de la va- 
léur , ne voulurent plus fervir fous lui , 
& rentrerent prefque tous dans les com- 
pagnies de leurs quartiers ; de force que 
le Capitaine Jolly eut bien de la peine 
à ramafñler 3ç. ou 40. hommes, pour 
former fa Compagnie , & pour furcroît 
de malheur les Negres ne voulurent pas 


a pre . \ a 
lui obéir , & on ne jugea pas à propos 


de les y contraindre. 
Les Anglois profiterent MiCUx que 


nous du tems, & à force de tirer , ils 


nous briferent encore deux pieces dans 
le Cavalier , nous tuerent trois hom- 
mes, & en bleflerent cinq ou fix : ils 
abbatirent deux Merlons , prefque au 
ras de la Genoüilliere , & endomma- 


_gerent beaucoup le troifiéme. Ce maue 
vais fuccès fit taire notre canon du Ca- 


valier ; 1l n'y en avoit plus qu’une piece 
_ Tome VIII. 
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| qui battoit fur le Bourg , qui P ouvoit 
fervir fi lesiennermrs en fuflent venus à 


un aflaut cénéral ; & les deux piéces 
qui battoïent dans la campagne qui 
nous étoient inutiles. Une des trois 
pieces qui étoient fur la terrafle , atte- 
nant le Donjon creva fansbleffer perfon- 


ne, quoiqu'il y eït dix ou douze per- 


fonnes aux environs. Les Anglois batti- 
rent donc le Cavalier tout à leur ae, 
n'étant plus incommodez que de notre 
moufqueterie , qui faifoit fans cefle un 
très-grand feu fur eux ; mais avec toutes 
leurs canonades ils ne pouvoient faire 
“autre chofe ; que de ruiner le réfte du 
troifiéme Merlon jufqu'à là Genouüil- 
liere ; car leur batterie ne pouvoit pas 
découvrir'plus bas à moins qu'ils ne l’a- 
vançaffent jufques fur le bord du foffé, 


LEONE: ds 


<e qu'ils ne pouvoient faire fans ouvrir 
une Tranchée ,'& cela leur étoit pref- 


° 4 
que impoflible ; parce que tout le ter- 


_ rain aux environs du Fort eft une efpece 


de roc ou de tuf très-dur , fur lequel 1l 
n'y a pas unpied de terre dans le meil- 


leurendroit ; & ils manquoient de tout 


ce qui étoit neceflaire pour fe couvriren 
approchant jufques-là. ! DÉNRE 
-:Ils firent une batterie de deux piéces 
fur une des Plate - formes devant la mai- 
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fon des. Jefuites, pour ruiner le Donjon, 
entreprife fort inutile , & qui ne les con- 
duifoità rien, puifque la ruine entiere 
‘du Donjon , quand ils en feroient venus 
à bout, ne leur auroit pas fait une ou- 
verture d’un pouce de large , pour en- 
trer dans le Fort, parce qu'il y avoit de- 
vant le Donjon une courtine avec deux 
angles faillans, & une demie lune qui 


<ouvroit la-courtine. Nous jugeimes 


qu'ils ne vouloient faire autre chofe, 
que ruiner cet édifice, en achevant de 
confumer le refte de leurs munitions ; 
après quoi ils prendroient le parti , ou 
de donner un aflaut général, ou de fe 
retirer. Ce dernier parti étoit le plus fa- 
cile à exécuter: car pour le premier 
il n'étoit pas .praticable , puifque de 
leur batterie , qui étoit le lieu le plus 
-proche où ils pouvoient s’affembler juf- 


pommes 
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qu’au bord du foffé, 1l y avoitau moins 


2 cens cinquante pas qu'il falloit 
faire tout à découvert devant des gens 
couverts d'un bon foflé, & d’un para- 


pet, dont leur canon n’avoit pas enlevé 


une feule pierre ; qui pouvoient être 
foutenus de toutes nos Troupes ,:8c ra- 


fraichis à tous momens avec d'autant 
plus de facilité qu’outre la porte ordi: 


haire , nous avions une ouvefture à côté 
F5 
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LR du Donjon , & le chemin qui defcen- 
doit à la riviere. PR 
- Malgré toutes ces confidérations M. de 
Gabaret refolut de faire fauter le Don- 
jon, & d'abandonner le Fort , fondé 
fur ce que les ennemis pourroient l’em- 
Projer POITEL par affaut , &c tailler en pieces 
«aban- toutes les Troupes qui étoient dedans ; 
jorner il dit fon deffein à M. Auger, qui s’y 
oppofa de toutes fes forces , & qui le 
voiant déterminé à cela, me le dit , & 
me pria d'en aller donner avis à M. de 
la Malmaifon, afin qu'il vint trouver 
le Lieutenant Général , & qu'il rachat. 
de lui faire changer de deflein; j'y allaï 
auflirôr, & j'eus beaucoup de peine à 
Jui perfuader que je lui parlais xt 
ment. Il me crut à la fin, & fortit aufli- 
‘ tôt, & s’en allatrouver M. de Gabaret; il 
lui dit qu'il venoit s'éclaircir d’un bruit 
qui s’étoit répandu , qu'il vouloit aban- 
donner le Fort ; M. de Gabaret lui re- 
pondit que cela étroit vrai, &.qu'il lui 
en envoieroit l’ordre dès le {oir mêine. 
M. de la Malmaifon lui dit qu'avant 
d’en fortir 11 feroit fes proteftarions , 
& que tous ceux qui étoient avec luien 
feroient de même, & qu'enfuireon vet- 
roit qui auroit tort.  Monfieur de Gaba- 
rer fe fâcha beaucoup, il fe plaignit 
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qu'il ne trouvoit par - tout. que de la - 
-défobéiffance , & menaça de reprendre 1703. 
les Froupes qu'il avoit amené , & de 
s'en retourner à la Martinique : on lui 
répondit qu’il étoit le maitre , & qu'il 
n’avoit que faire d'amener tant de mon- 
de: pour abandonner une place qui étoit 
‘encore en fon entier , & qu'on défen- 
droit fort bien fans lui. On peut croire 
que cette fcene ne fe pafla pas fans qu'il 
y eût des paroles dures, & même des 
menaces + part & d'autre ; à la fin 
M. de la Malmaifon s’en retourna au 


fept heures du foir le Major 
nt Mgire de faire forrirles Troupes, 
à là reférve des deux compagnies de 
Maifoncelle , & de du Chatel, & d’éva- 
cuer entierement le Fort au premier 
mouvement que les Anglois feroient 
pour venir à l'affaur, 
M. de la Malmaifon qui ne cherchoit 

qu’à gauner du tems, entretint fort long- 
 tems le Major , & à la fin 1l lui demanda 
où étroit cer ordre ? Le Major lui répon- 

dit qu'il venoit de le lui dire : cela ne 
fufhit pas, repliqua le Lieutenant de Roi, 
 dansune affaire de cette confequence, 
où je puis être recherché pour avoir 

abandonné cette place fans raifon , fans 
: Fi) 
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370 3, nEGellité ; & contre tout ce que l’hon- 

neur , la fidelité & le bon fens peuvent 
dicter ; 1l faut un ordre par écrit des 
mieux fpecifiez, & qui ne foit point 
conditionnel : vous pouvez mourir, & 
n'être plusen état de dire ce que vous 
me dites à préfent dela part du Lieu- 
tenant Général. Le Major s'en retourna;. 
& revint deux heures après avec l’ordre 
par écrit. On ft fortir les deux Com- 
pagnies de la Marine de la Martinique , 
mais les habitans dirent qu'il étoit trop 
tard , & qu'ils vouloient tenir compa- 
gnie au Lieutenant de Roi. 

Cette affaire caufa un grande 
ment dans notre camp. Les db: 
s'aflemblerent, & aillerent trouver le 
Gouverneur; 1l fit ce qu'il püt pour 

les appaifer, en leur dant les raifons 
qu'avoit M. de Gabaret, dont la plus. 
apparente étoit la confervation des ha- 
bitans, & des T'roupes qu'il ne vouloit. 
pas expofer à ètre maflacrez, s'ils étoient 
emportez d'aflaut : on lui répondit que 
le Fort étoit au même état , à peu de 
chofe près, qu'il étoit lorfque les An- 
glois étoient venus ; que s'ils avoient 
crü le pouvoir prendre d'affaut, 1ls au-. 
roient rifqué de le faire dès le premier 
jour , fans.fe faire tuer fept à huut cens: 
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hommes, depuis æ w’ils étoient à terre; . , de. 
que ne l’aïant pas fait, c’étoit une mat- 
que qu ils ne le croïoient pas faifable ; 
qu'ils n’évoient ni plus durs , n1 plus bra- 
ves que les François > & qu ’on avoit vu 
dans les actions qui s’étoient paflées , 
- qu'ils n’étoient pas plus preffez de mour- 
rir que les autres. On le pria ‘enfuite 
. de confiderer que fi on abandonnoit le 
Fort, on ôteroit le courage aux habi- 
tans, que les Anglois pourroient s’y 
maintenir , nous fuivre per. fe 
rendre maîtres du reduit , & obliger la 
colonie de fe retirer dans les bots, ou 
à traitter avec eux 5 conne le bruit 
s'étoit répandu que c'éroit les Troupes 
de la Marine qui ne {e trouvoient pas 
affez en sûreté dans le Fort, qui avoient 
infpiré ce deffein à M. de Cabidres , les 
Habitans offrirent d’y entrer en leur 
place, & de le défendre jufqu’à la der- 
, here extrémité. M. Auger qui étoit 
convaincu autnt qu'eux de la vérité de 
ce qu'ils lui difoient , leur dit d’alier 
trouver le Lieutenant Général, mais 
que pour | lui 1l ne vouloit point fe mè- 
des de cette affaire. 
ei rciédi onze j'allai au point du 
urtrouver M. Auger ; je lui dis que 
Hire prenoient les armes, & 
| Faiv 


 - | dd 
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—— s'atroupoient, & qu'il étoit à craindre 
1703. qu'ils ne fe portaflent à quelque vie- 
| Jence, fi M. de Gabaret perfiftoit à vou- 
loir abandonner le Fort : il me dit que 
fi je voulois lui aller parler, je lui fe- 
rois plaifir; j'y alla auffitôt accompa- 
gné de plufñeurs Officiers de Milice qui 
me prierent de porter la parole. Il re- 
eût d'abord fort mal ce que je lui dis, 
mais je lui repréfentai fi vivement le dé- 
fordre qui alloit arriver, fi on ne con- 
tentoitälés Habitans, qu'illconfentiten- 
fin à garder le Fort ; mais:l faut, dit-il, 
que les Habitans en partagent le peril 
avec les Troupes du Roi: On lui ré- 
-pondit que les Habitans fouhaitoient 
lavoir tout entier , & on le prefla fi vi- 
vement , que je croi qu'il y auroit con- 
fenti, fi le Major ne lui eût repréfenté 
que ce feroit un affront pour les Trou- 
pes du Roi fi on les retiroit du Fort. Hé 
Li ajouta-t-1l, il fautles y faire re- 
tourner avec autant-de Mhlices. L'ordre 
en fut expedié, je vins en apporter la 
nouvelle au Gouverneur, & de-là la 

porter au Fort. Ex ; 
Comme j'étois à cheval, & que mon 
Negre ne m’avoit pà fuilfire , J'attachat 
mon cheval à une paliffade du Fort; 
mais un boulet de canon aïant donné 
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dans la charpente du Donjon, & fait 
tomber quelques effenres , 1l eut peur , 1703, 
rompit fa bride, & prit le chemin du 
Bourg, je courus après Int , fans penfer 
au danger auquel je m'expofois; un {e- 
cond coup de canon le fit arrêter, & 
me donna le loifir de le reprendre, & 
de m'en retourner au Fort, où je trouvai 
mon Negre à qui je le donna. 

Ce contre-temsretarda un peula joie tes 
qu’eut le Lieutenant de Roi , quand je FrouPes 
Jui appris que les Troupes a'loient ren- Fort y 
trer. Il me demanda comment la chofe "atrents 
s’étoit pañlée , je la lui contai , & 1l me 
“dit, foiez sùr qu'avant qu’il foit quatre 
jours , nous ferons dans la mème peine, 

 & que par pique contre M. Auger, & 
contre moi , M. de Gabaret fera fauter 
le Donjon, & abandonnera le Fort. Le 
Major étant arrivé là-deflus, pour lui 
dire que les Troupes montoient , M. de 
la Malmaifon voulut faire croire aux 
ennemis, que c’étoit ue augmentation 
de Troupes que l’on mettoit dans le 
Fort , & pour cet effet 1l fit abaiffer le 
Pont-levis , & les fit entrer par la gran- 
de porte , tambour battant , & les Mili- 
ces avec leurs Drapeaux déploïez. Outre 
des deux Compagnies de la Marine , on 
fitentrer celles de Celleron , de Heur- 
\ F y 
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= taut & de Loftau, qui faifoient encote: 
1703. 286. hommes, y en aïant eu quelques- 

uns de tuez, & de bleflez, &. d’autres: 

qui étoient malades. Mi 

Je retournai chez le Gouverneur, que: 
je trouvai accompagné de tous nos Off- 
ciers de milice qui étoient dans la joie- 
de ce que les Troupes étoient rentrées: 
dans le Fort ; 1l leur dit qu’il fouhairoit 
que leur joie füt de longue durée. Je lui: 
disque M. de la Malmaifon ne le croïoit 

as ; ni mOi aufh , me dit-1l , & j'en fçai. 

a ralfon.. 

Nous nous mimes à table après cela ,, 
& à peine y étions-nous qu'on vint lui. 
dire, que fon Neveu le fieur Domon- 

ville venoit d'être tué d’un coup. de ca- 
non:M. Auger dit aufhi-tôt , Dieu lui. 
fafle mifericorde , c’eft le fort de ceux 
ui vont à.la guerre ; je fuis faché de: 
F2 mort, mais 1l eft mort en fervant fon. 
Prince, Nous nous levames , pour aller: 
voir commentäk étoit. Un, Negre vint 

dans-ce moment qui nous dit avec fim- 
plicité qu’il n’étoit pas mort, parce qu'il 
avoit eu: le boulet dans le ventre; je. 
n’aurois pü m'empêcher de rire de cette: 
naïveté däns une autre circonftance ; ce- 
pendant:il avoit raifon, car fi le boulet 
lgkavoit donné. dans la tête. il l’auroit 


tué. Nous le trouvames.affis fur le bord 
du chemin qui ne pouvoit encore par- 
ler, & qui refpiroit avec peine ; le bou- 


\ 
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ler étoir à quelques pas delà, 1l étoit 
de-18.livres , après avoir touché le Don- 


jon , & ètre fauté par - deflus la Riviere 


dans notre Camp , ilavoit roulé, & fait 


quantité de bonds , dont le dernier s’é- 


toit terminé dans le bas- ventre de M. 


Domonville, qui cependant en fut quit- 


te pour une grofle contulion. Une pau- 
vre Nevrefle qui faifoit la cuifine à deux 
cens pas de-là , ne fut pas fi heureufe ; 
un boulet donna fur une pierre, dont 
les éclats la tuerent ; & j'avois penfé 


avoir le même fort le mardi de Pâques; 


un boulet qui avoit touché dans le Fort, 
vint donner tout auprès de moi, pen- 
dant que j'écoutois la confeffion d’un 
homme qui étroit à mes pieds; je fus 
tout couvert de terre , & mon pénitent 
eut les jambes & les cuifles toutes meur- 
tries par les éclats des pierres que le bou- 
let fit fauter. | | 

Nous fümes dans une erreur aflez par- 
ticuliere les quatre ou cinq premiers 
jours que les Anglois commencerent à 
tirer fur le Fort. La plüpart de leurs 
balles de moufquer M 56 par-deflus, 
& tomboient dans notre camp. Tout le 


Erreur 
touchant 
les balles 


de Mouf- 


quet, 
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monde fçait le fiflement que fait une: 
balle , quand elle paffe à peu de diftan- 
ce; mais tout le monde ne fçait pas que 
nous avons de grofles mouches aux Ifles 
qui font à peu-près le même efler; # 
eft vrai qu'on ne les entend jamais la 
auit, ni dans toutes les faifons de l’an- 
née. Notre furprife étoit que ces pré- 
tenduës mouches fe faifoient entendre 


| pendant la nuit , & dans une faifon 


où elles n’ont point accoutumé de pas 


toitre ; nous reconnümes enfin notre 
erreur , & nous vimes que ces prétens 
duës mouches étoient de belles balles: 
de moufquet. Le premier qui en fit lex: 
périence , fut un Negre qui en eut Île 
Bras percé; 1l eft vrai que la balle de- 
meura dans. les chairs., parce qu’elle 
avoit perdu prefque route fa force. 
Le Jeudi 24 Avril M. de Gabaret 
fit dire à tous les. Officiers de milice; 
aux Confeillers, & aux Superieurs des 


Communautez Religieufes, dé fe trou- 


ver à la fucrerie des Freres de la Cha- 


rité, où 1l avoit quelque chofe dé con- 
fequence äleur propofer. 
Fétois au Fort quand on apporta cet 
avis aux Officiers de milice qui y 
étoient ; nous vimes bien d’abord de 


quoi 1l s’agifoit.. M. de la Malmaifon. 


_ Françoifes de p.610 D. 
trouva fort mauvais de n'être point ap- ri 
pellé , & il avoit raifon, ilme pria de ut à 
me trouver à eetre afflemblée. J'eus de 
la peine à m'y réfoudre, parce que je 
n'y ctois pas appellé’, cependant je re- 
folus d’y aller de la part du Lieutenant 
de Rot, parce qu’aïant vifité ce même 
jour la: Breche- & le Foflé , & pris les 
mefures: neceflaires, pour vuider pen- 
dant la nuit. les decombtes de la Bre- 
che, &faire une retirade en dedans 
du Cavalier , je pourrois perfuader qu'il 
n’y avoit rien à craindre des Anglois, \ 
quand ik leur prendroit envie de don- 
ner un afaut.… | ; 

» Il y avoit eu la nuit précédente un 
mouvement parmieux, quiavoit fait 
eroire qu'iis en vouloient venir à un 
affaut, & qu'ils vouloient fe fervir de 
la nuit, pour s'approcher du foflé avec 
moins de rifques; mais foit qu'ils euf- 
fent veritablement formé ce deffein, 
{uit qu'ils eutfent reconnu que l'entre: 
prife , qui étoit prefque impoñlible pen- 
dant le: jour , étoit encore plus peril-. 
leufe la nuit 1lss'étoient retirez fans 
bruit, dès qu'ils eurent fenti le feu de 
nos gens qui borderent d’abord tous.les 

_parapets du Fort. L'on {çût le matin par 

des. Déferteu:s, que ke Général Co- 


M 


M pe 
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drington faifoi®rous fes efforts pouren- 


gager les Colonels à tenter un affaut, 
mais que ceux-ci le refufoient abfolu- 
ment, & ne vouloient point expofer 


leurs gens à la boucherie. . 


Je me trouvai l'après-midi à cette 
aflemblée que l’on honora du nom de 


confeil de guerre ; M. de Gabarer parut 


faché de m'y voir, & me:dit qu'on ne 
m'y avoit pas appellé : je lui répondis 
que mon emplor, & les feryices que 
je rendois au public , n’avoient toûjours 
donné entrée , & voix déliberative 
dans les aflemblées ; mais que fi ma pré- 
fence lui faifoit de la peine , je me reti- 
rerois aufltOt , que j'avois pourtant des 
chofes de conféquence à lui dire , &à. 


. toute l’affemblée. Ce peu de paroles: 


augmenta encore ce que ma préfence' 
avoit commencé , c'eft-à-dire , fa colere , 
& fon embarras ;1l commença à fe plain- 
dre qu'il trouvoit par-tout des difficul: 

tez , qu’on vouloit pénétrer fes penfées, 
& fes deffeins; qu'après s'être expofé , 
comme il'avoit fair, pour apporter du: 
fecours à l'Ifle, on le contredifoit en 

tout , qu'il fçavoit la guerre , que c’étoit: 
à lui à commander & à répondre de {es 
ordres. Après bien des repetitions;. 
volant que -perfonne-ne lui difoit mot; 
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- il me demanda fi j’avois quelque chofe ; 0 ;, 
à dire: je lui dis qu'oùi; & après l’a- 
voir falué & toute l’affemblée , je m'’af- 
fis , & je dis que j'avois vifité le matin 
de ce même jour la Breche du Cavalier, . 
& tous les:Foflez, depuis le Cavalier. 
jufqu'à la demie-lune, que les Mer-- 
lons du Cavalier n’étoient rafez: que: 
jufqu’à fix pouces au-deflus de la Ge- 
noüilliere., & que les decombres, qui: 
étoient tombées dans le Foflé', ne l’a- 
voient pas rempli à la hauteur de trois* 
pieds ; de maniere qu'il y avoit encore 
près de neuf piedside profondeur vis: 
a-vis de la Breche, que tout le refte étoit” 
net, que les: parapets n’étoient nulle- 
ment endommagez, non plus que le” 
Retranchement de la cirerne découver= 
te; que vingt hommes pouvaient vuiz 
der en fix:heures de tems les Décor: 
bres de la Breche, rien n'étant fi aifé 3: 
comme le Major , & les Officiers de mi- 
lice, qui étoient dass l'aflemblée , & qui: 
s'étoient trouvez le matin avec moi dans: 
la vifite que nous en avions faite ; pou: 
voient le témoigner; qu'il reftoit en-- 
core trois canons dans le Cavalier,qu’on 
pouvoit braquer dans la Breche , les 
fics à terre , les paniers & les furailles: 
étant toutes prêtes , & le Fort étant: 


Ca 
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fourni d’un bon nombre de balles de 
cotton , pour faire dans an moment des 
épaulemens, & des tranchées où il.en 
{eroit befoin. Je fis voir fort fenfible- 
ment la facilité de défendre la Forte- 
refle ; ; & que quand même .le Cavalier 
feroit emporté » nous aVions le Retran- 
chement de la citerne pour nousretirers 
& pour nous y défendre fi on le jugeoic 
à propos ; ou pour pafler de l’autre côté 
de la Riviere des Gallions , fans crainte 
d'être coupez n1 Iriquetee dans notre 
retraite, EN 

On peut croire que je ne manquai pas 
d’être interrompu bien des fois,& qu'on 
me fit bien de objedi ions & des quef- 
ons, le plus pr inutiles , & hors 
de propos; & toujours pleines d’aigreur 
& d'envie de me voir bientôt finir. Je 
fmiEnbis de ne m'en pas appercevoir , 

mais M. Auger, auprès duquel J'étois,, 
m'aiant dit tout bas de ne pas poufler 
les chofes plus loin. parce que mon dif- 
cours excitoit des murmutres dans.laf. 
femblée contre le Lieutenant Général; 
je dis à M. de Gabaret que M. de la 
Malmaifon m’avoit chargé de lux dire, 
&& à toute l’affemblée, que ‘fr on pre- 
noit réfolution d'abandonner le Fort, 1l 
proteftoit contre cette réfolution , lux. &c 
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généralement tousceux qui étoientavec 
lui ,; comme 1ls l'avoient déja ditau Ma- Li 
jor, &comme les Officiers de milice , 
préfens dans l’affemblée , s’étoient char- 
gez de le déclarer, attendu qu'il n’y 
avoit rien à craindre du côté des An 
_ glois, vü le bon état où étoit la Forte-: 

refle , & que je le fuppliois, & toute 
lPaffemblée de fe bien fouvenir de ce 
que j'avois eu l'honneur de leur dire. 
Je ne rapporte ici que la fubftance de 
mon difcours, 1l féroit inutile de le 
mettré ici routier ; je le finisavec une 
profonde reyerence au Lieutenant Gé: | 
_néral , & à l'aflemblée , & je me retiraï. 

Ma fortie fit plaifir à M. de Gabaret, | 
1] commença auflitôt à haranguer l’af- Haran. 
femblée ; & après quelques coups de 55e 4 
langue contre ceux qui vouloient que nant cé. 
l’on confervât le Fort , aw’il eut cepen- ue 
dant la diferetion dene point nommer, 
1k fit la peinture de Paffaut que les An- 
glois evoient donner au Fort d’une ma 
niere fi particuliere , que je ne l'aurois 
jamais voulu croire, fi tous ceux qui 
étolent préfens ne m'en euflent afluré. 

Jl dit d’abord que c’étoit une erreur de 
eroire qu'il falloit des boyaux, ou‘des 
tranchées, pour s'approcher d’un ou: 
vrage qu'on veut infulter , quand. on 


% 
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=— n’en cft éloigné que de cinq où fix cens 
2703. pas; qu'il fçavoit la guerre , & que les 

Peinture CNPEMis qui là fçavoient aufli ; s’'épar- 
d'un Af. gneroient cette peine très aflurément ;: 
re Ne qu’ils difpoferoient leurs gens par files ;. 
de Gaba. dont le front égaleroit la longueur de 
“+  : l'ouvrage, fur lequel ils auroienc def- 

fein, que les premiers porteroient des 
fafcines, ceux qui les fuivroient des plan- 
ches larges & affez longues, pour po 
fer fur les bords de Pefcarpe & de la 
contre-efcarpe du foflé; qu'après eux 
viendroient ceux quiiorteroient les- 
échelles, & enfuite les gens armez ;. 
que les premiers arrivant au Foflé le 
eombleroient de fafcines., les feconds y 
mettroient leurs planches , les autres 
>lanteroient leurs échelles, monteroient 
à. l’affaut , pañleroient la garnifon au fl 
de l'épée, & fe rendroient maîtres du 
Fort, & enfuite de toute F'Ifle. D'où 
il concluoit que pour éviter ce malheur, 
1l valoit mieux abandonner la place, & 
fe retirer à couvert de fa Riviere des 
Gallions ,; où les ennemis n’oferoient 
jamais fe préfenter; 1l ajoûta qu'il con- 
noifloit le génie de la nation Angloife, 

& en particulier celui de leur Général , 

qui ne cherchoit qu'à faire voir, & à 

dire dans le monde qu'il avoit empor- 


a: 
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té une place où fon Pere avoit échoüé ; 
qu'il falloit contenter fa vanité fans s’ex- 

jofer à y être forcé d’une maniere qui. 


lui feroit plus honorable , & en mème 


ms fatale à quantité d’honnètes gens 
qui nériroient , fi on s’obftinoit de dé- 
fendre la Forterelle. | 

Un certain perfonnage qui étoit venu: 
avec lui de la Martinique, le feconda: 


1703: 


merveilleufement bien dans ce deffein 
Heroïque , quoiqu'il ne haranguät pas ;. 


on dit qu'il fit plus que s'il avoit ha- 
rangué ; 1l parla prefque à tous les Offi- 


ciers de plume & d'épée qui étoient. 


préfens : les louanges du Lieutenant 


Général, {fon habileté dans: la conduite: 
des plus-grandes affaires , & la confian- 
ce qu'on devoit avoir dans un homme 
eonfommé dans le métier de la Guerre. 


& zelé jufqu'à l'excès pour le bien de 


public , étoient toüjours à la tère des 


petits difcours dont il fatiguoit ceux: 


qui ne pouvoient pas s'empêcher de 


_Pentendre; que fçavez-vous , difoit-il 


à quelques-uns, c’eft peut-être une rufe 
de guerre, 1l la communiqué à peu de 


gens.. Si j'ofois parler, vous convien- 


driez avec moi que la propoñtion que 


fait M. le Lieutenant Général eft pleine 


de bon fens, & marque fa grande expe- 


, 
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— - rience , & fon profond fçavoir dans l’art 
1703. militaire , & que fi on perd cette occa- 
_ fon, on ne la retrouvera peut-être ja- 

mais: + si 
Malgré tout cela les Officiers de mi- 
lice fe tenoient roides, vouloient con- 
. …  ferver la Forterefle , & courir les rif- 
ques de cet aflaut ; & tout ce qu'on 
püc obtenir de quelques-uns fur de s’en 
rapporter avec le Gouverneur à la pru- 
dence du Lieutenant Général. Il eft cer- 
tain que M. Auger fit une très-grande 
faute en cette occafion , & que s’ilavoic 
voulu tenir ferme avec les honnètes 
gens qui faifoient le plus grand nom- 
bre , on n'auroit pas commis cette la- 
cheté qui mit l’Ifle à deux doigts de fa 
perte ; mais 1l étoit nomineé Gouverneur 
de Saint Domingue , & fembloit ne plus 
fe foucier de la confervation de la Gua- 
deloupe , ni des mauvaifes manœuvres 
du Lieutenant Général ; de forte‘qu'il 
fut déterminé qu'on abandonneroit le 
Fort. Les Angloïs en furent avertis dès 
la nuit même par deux Soldats de la 
Compagnie de du. Chatel qui déferte- 
rent ; mais foit qu'ils ne cruflent pas la 
chofe vrai-femblable, foit qu'ils s’'ima- 
ginaflent qu'il y eût de l’artifice dans le 
peude fecrer qu'on avoit gardé: dans 
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cette déliberation, ils fe tinrent dans 

leurs poftes, & fe contenterent d'ufer 17°5- 
leur poudre & leurs balles fur le Don- 
jon , & fur le Cavalier, auquel ils ne 
pouvoient plus faire de mal. 

Le Vendredi 13. Avril on envoïa le 
Major porter au Lieutenant de Roi le 
réfultat du Confeil de Guerre , & dor:- 
ner ordre au fieur Binois d’attacher les 
mêches aux mines, pour faire fauter le 
Donjon , & ia perite face du Cavalier ; 

quand je dis les mines, il eff bon d’ex- 
pliquer ce que c'eft ; & pour cela il 
faut fe fouvenir de ce que j'ai dit dans 
un autre endroit, en faifant la defcripe 
tion du Fort , qu'il y avoit deux fouter- 
rains qui fervoient de cachots, pour 
renfermer les criminels ; c’étoit dans ces. 
deux fouterrains qu'on avoit mis Les 
poudres , de forte que toute la prépa- 
ration de ces mines confiftoit à répañ- 
dre quelques barils de poudre, & à y 
joindre une faucifle , pour y mettre le 
feu ; on prétendoit les faire fauter tous 
deux en même-tems; on m'en parla, & 
je dis que la chofe manqueroit , fi enne 
fe fervoit pas de la même fauciffe, La 
fuire a juftifié mon fentiment, puif- 
qu'on a trouvé toute la poudre d’un des 
fouterrains après la retraite des Anglois, 


M. de la Malmaïlon {ortit encore du 


1703. ton fo e du 
7°3° Fort, & alla trouver le Lieutenant Gé- 
“:Protefta- néral, & fit Tous fes efforts pour em 


Rise pêcher l'effet de la réfolution qui avoit 
nanr de Cté prile le jour précédent , & voïant 
Roicon- qu'il ne pouvoit rien gagner , 1l s'en 
Lieur. fetourna, & fit figner une proteftation 
ment Gé- à tous les Officiers qui étoient dans le 


néral, à . "Ye 
Fort, & l’envoiïa au Lieutenant Géné- 


. ral J'allai diner chez lui ; pendant que 
nous étions à table on nous vint aver- 


tir que deux vaïifleaux de guerre avoient 

levé l'ancre , & s’avançoient du côté de 

la Riviere des Gallions ; un moment 
après les batteries des ennemis qui n’a 
voient point tiré depuis près de trois 
heures, commencerent à faire un feu 
extraordinaire ; nous vimes auf que 

les deux vaifleaux canonoïent vivement 
ranles Retranchemens de la Riviere des 
glois ca- Gallions, & du bord de la mer; cela 
porte. flous fit juger que les Anglois avoient 
anche envie de rifquer un affaut. On fi pren- 
lariviere dre les armes, M. de la Malmaifon fit 
pe Gal diftribuer de l’eau de vie, & ordonna 
quettes , fans fe montrer , pour perfua- 

der aux ennemis que la plupart des 
Troupes étoient forties; cependant 1ls 

ne voulurent pas mordre à cet appas; 
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aux Soldats de fe tenir aflis fur les ban- 


LE 
[UE 


“Érançoiles de l'Amérique. 143 | 
ils fe contenterent de confommer bien 
ER poudre & des boulets, fans tuer, si 
ni bleffer perfonne , ni dans le Fort, ni 
dans les Retranchemens. Les deux vaif- 
| {eaux s'en retournerent à leurs poftes 
vers le foir, & leurs batteries cefle- 
rent de tirer. | 
Dèsque la nuit fut venué on fit for- 
tir du Fort les quatre Compagnies de 
la Marine ; 1l y eut enceretrois Soldats 
de celle de du Chatel qui déferterent 
dans ce tems-là , & qui aflurerent les en- 
nemis que nos Troupes fe retiroient, 
M. de la Malmaïfon demeura dans le 
Fortavec les quatre Compagnies de mi- 
mn on | 
Le Samedi 14. Avril, deux heures 
Avant le jour , les Sentinelles qui étoient 
au Cavalier ,s’apperçürent que quelque 
chofe s’approchoit en rampant contre 
terre; 1ls urerent , & le parapet aïant 
été bordé dans le moment , on fit feu. 
On reconnut , quand le jour parut, deux Le fore 
hommes morts à vingt pas du Foffé ; Go Pe* 
quelques Negres furent les dépouiller. 
On mit enfuite le feu aux meches, on 
abandonna le Fort, & on {e retira dans 
_ Jes Retranchemens de l’autre côté de la 
Riviere des Gallions. AA 


- 
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CHAPITRE VIL 


Les Anglois entrent dans le Fort ; ils 
font battus à la Riviere.des Gallions ; 
leur entreprife [ur les trois Rivieres. 


Otre Fort {e trouva ainfi neutre, 

nous l’avions abandonné , & les 
Anglois n'ofoient s’en approcher jufqu’à 
ce que les mines euflent fait leur effet. 
Leur retardement intriguoit beaucoup 
notre Lieutenant Général, il y envoïa le 
fieur Binois avec le nommé Guillet or- 
févre , qui étroit notre Artuificier , & 
quelques avanturiers, à qui1l promit de 
grofles recompenfes , pour les engager 
à aller mettre le feu aux mèches, en 
cas qu'il füt éteint. Ils y furent aflez 
à tems pour en fortir la vie fauve , & 
fe mettre à couvert derriere un pan de 


muraille qui couvroit le fouterrain qui 


Une par- 
tie du 
. Donjon 
faute en 
Pair, 


ne prit point de feu , heureufement pour 
eux , car ils aüroient été enfevelis fous, 
les ruines, Celui qui fauta ne laiffa pas 
de leur faire tomber des pierres, dont 
quelques-uns furent bleflez, & meri- 
rent que tous, euflent ce qu'on leur 

avoit 


ET OO A Et) lon 
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avoit promus. La mine du Cavalier joùa 
quelque tems après, mais fans effet ; 
il étoit huit heures du matin quand cela 
artriva. À 

Les Anglois entrerent dans le Fort 
pat le Cavalier fur les dix heures, & à re 
travaillerent d’abord à fe couvrir du Sr 

coté de la Riviere des Gallions ; le Gé- dans le 
néral Codrington y vint fur lé midi, qu 
accompagné de quantité d'Offciers. Un 

Déferteur qui defcendit le foir par le 

petit chemin de la Riviere , nous affura 

que tous les Ofciers avoient été dans la 

derniere furprife ; de voir que nous 

euflions abandonné le Forten l’état qu'il 

étoit , & que fans les deux Déferteurs 

du Jeudi, 1ls auroient levé le fiége ; que 

le rapport de ces deux hommes avoit 

été caufe de la canonade du jour pré- 

_cédent , pour voir quel mouvement 

nous ferions, & que fans les trois autres 
qui éroient venus le foir, on avoit ré- 
lu d'ôteg. le canon des batteries, & 

de fe retirér , parce que les Capiraines 

avoient perdu quantité de Soldars , & 

que l'Anural vouloit conferver le s#efte 

de fes Matelots, parmi lefquels la dif- 

_ fenterie, & le mal de Siam faifoient de 
-, grandsravages. \ 


2703. 
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_ Dès queles Anglois furent maîtres du 
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Fort, ils firent pafler un gros corps de 
Troupes fous la Falaife , le long du bord 
de la mer, pour nous chafler des Re- 


Sn tranchemens que nous y avions; mais 
h- 
glois au 


on en avoit déja retiré nos gens ; 1l n’y 


pe de étoit refté que le fieur de Saint Amour 
| 


avec fa Compagsie qui avoit été sroflie 
par un nombre de Volontaires, qui s'é+ 
toient dérachez de leurs corps , pour fe 
joindre à lui ; 1l partagea fa Troupe en 
deux , après avoir donné ordre à fon 
Lieutenant de plier après un peu de 


réfiftance , afin d'engager les ennemis à 


le fuivre dans le Morne ; & quand ils 


y furent, 1] tomba fur eux d’une ma- 
nicre fi brufque & fi vive, qu'il les 
renverfa , les reconduifit jufqu’au bord 
de la mer, leur tua plus de quarante 
hommes, en bleffa un grand nombre, 
& fit trois prifonniers , entre lefquels 
étoit un Officier , qui aïant été conduit 
au Lieutenant Général , & interrogé de 
ce qu'on difoit dans leur Camp , il ré- 
pondit fans héfirer : on dit que les Fran 
cois font des braves gens, & qui fe 
battent bien , & que leur Général les 
trahit, en abandonnant ainfi leur Forte- 
reffe. Le fieut de Saint Amour demeura 
jufqu’au foir dans les Rerranchemens 
du bord de la Mer, & revint avec fa 
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Troupe chargés desarmes qu'ils avoient 
ôté à ceux qu'ils avoient défaits. Lies 
Après que j'eus vi entrer le Géné- 
ral Anglois dans notre Fort, je voulus 
prendre congé du Gouverneur, pour 
aller me repofer à la Cabefterre; 1l m'ar- 
rèta , en me difant, que je lui avois pro- 
mis de ne le point quitter , que nous au- 
_ fions peut-être plus de bonheur dans la 
fuite , & qu'il falloit que la fin couron- 
nât l'œuvre. Quoique je ne fufle pas 
content de la foiblefle qu'il avoit fait 
paroître , en donnant trop facilement 
dans les idées de M. de Gabaret, je lui 
promis de demeurer , & de fervir à l’or- 
dinaire. 
Nous nous retirimes d’abord dans un 
Retranchement qui étoit à la tête de la 
Savanne de Milet, à huit cens pas ou 
environ du bord de la mer. M. Auger 
me dit qu'il ne croïoit pas que le Lieu- 
tenant Général abandonnât ce pofte qui 
étoit avantageux , & aile à Nate. 1e 
le fçavois bien; mais comme nos para- 
pets étoient aflez minces , je lui dis 
. qu'il falloit les épaifir , & travailler à 
dire des Gabions , pour élever une Bat- 
terie . afin de balaïer l’autre côté de la 
Riviere, & le dedans du Fort que l’on 
 Voioit de revers. Les Anglois s’en étant 
G 1j 


= 
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1703. APPEIÇUS, firent un grand feu de mouf- 
queterie {ur nous, & nous fur eux, 
avec cet avantage que nous étions déja 
à couvert ; nous leur tuâmes du monde, 


& nous en perdimes auffi de notre côté, 
. Nous eümes trois hommes tuez , & 


On a J 
bandon- huit bleffez, Malgré cela notre ouvrage 
x CO- _» . É RSR Cr - NUE te ; œ. 
en avançoit à vue d'œil , j'avois déja pole 
re poñte fix Gabions , & notre épaulement avoit 


van. fix pieds de hauteur, & auroit envi- 
EUX.  ronné tout le côté de cette Savanne fur 
le bord de la Riviere de#Gallions, & 

felon les apparences , il auroit été ache- 

vé pendant la nuit, tant nos gens tra- 
yailloient avec ardeur , lorfque le Lieu- 

- tenant Général envoïa dire au Gouver- 

neur qu'il ne jugeoit pas à propos de 
conferver ce poite, & qu'il falloit fe 
retirer plus loin, Ce nouvel ordre penfa 
defelperer M. Auger ; 1l avoir caché 


fon chagrin dans les occafions précé- 


dentes, 1l n’en fut pas le maitre dans 


celle-ci. Les Officiers de milice entre- 
tent vivement dans fes fentimens, &c 


je vis le moment qu'il y alloit arriver 


quelque chofe de ficheux , lorfqu’après 
s'être retiré à l'écart, & s'être promené 
tout feul pendant quelque tems , 1l dit 
aux Officiers qu'il falloit obéir, mais 
qu'il ne répondoit plus de rien; &c que 
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les énnemis étoient maitres de Pifle,, 763. 
s'ils fçavoient fe fervir de l’avantage 

mon leur fournifloit; 1l fit cefler le 
travail de la batterie, de l’épaulement, 

&c des baraques que nos gens cmmen- 
çoient à faire dans cette Savanne ; il | 

me prid d'aller faire cefler le travail 

que l’on avoit commencé à fix cens pas 
plus haut, auprès de la fucrerie des Re- 
ligieux de la Charité , parce que le Lieu- 
tenant Général ne voulant pas confer- 

ver le pofte de Miler,1lny AVOIT pas 
d'apparence qu'il voulut garder ce der- 

nier. Il eft cependant très-vral que ces 
deux poñtes retranchez comme ils Pal- 
loient être, pouvoient reparer la perte 


du Fort ; il n’y avoit au premiér qu'un 


Bront de 1 50 pas à défendre , qui n'étoit 
acceffible que par un chemin de charet- 
te , aflez étroit, & au fecond où le ter- 
rain sélargifloit davantage , environ 
trois cens pas. La Riviere des Gallions, 
& la Riviere de Sence , dont les bords 
font extrèmement élevez & efcarpez, 
les défendoient à droit & à gauche, & 
nous euffions été dans ces deux poftes- 
comme dans deux Fortereffes prefque 
naturelles , où il ne paroïfoit pas pof- 


fible que les Anglois euflent envie de 


nous inquiéter. 
| G üij 
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— san. Ce qu'il y eut de furprenant fut qu'en 
3° abandonnant ces poftes , on mit le feu 
dans tous les bâtimens des Religieux de 

la Charité, & de la Damoifelle Cherot, 
comme s'ils euflent dû caufer la perte 

de l'Ifle, après qu'on avoit hiflé aux 
ennenus quatre ou cinq cens maifons 
toutes entieres dans les Bourgs, & Ha- 
bitations qu’on avoit abandonné. Le 

:_ fieur de Bois-fermé Gouverneur de Ma- 
rle-Calanre, qui étoit venu avec le Lieu- 
tenant Général , fe fignala dans cette ex- 
pedition , il portoit le feu par-tout, & 

. faifoit autant de ravage avec la feule 


. Ecs maï- : je ï a à 

fons des Main qu'il avoit, que s’il en avoit eu 
api une douzaine, On ne vit jamais un fi 
ré fontgrand acharnement , & une précipita- 
pillées & 


£ ; PILES ù BE ) Fe 
Pis CON fi déraifonnable ; peu s'en fallue 


que je ne fuffe brûlé ; étant endormi fur 
une planche dans le galetas de cette 
maifon. Le feu ne feconda que trop vi- 
_vement la mauvaife manœuvre desbra= 
ves qui accompagnoient cet Officier. 
Tous les bâtimens, fans rien excepter, 
furent reduits en cendre , & avec cux 
tous les remedes , & les uftencilles de 
l'Hôpital, routes les menuës armes qu'of 
avoit fauvé du Fort, plufeurs paniers 
remplis de Grenades , beaucoup de pou- 
dre, de plomb , de mèches, & autres 


Nr” 
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_fnunitions de guerre , une quantité très-, 703. 
confiderable de farine , & de viande | 
falée , avec une infinité de marchandifes 
_ qu'on y avoit fauvé, comme dans des 
lieux de sûreté qui ne devoient être ja- 
mais abandonnez ; du moins on auroîkt 
dû les tranfporter au réduit fans fe pref- 
fer, & on les y auroittrouvé dans l'ex- 
trème befoin que l’on en eut dans la 
fuite ; puifque les ennemis'avoient fi peu - 
d'envie de s'approcher de nous, qu'ils 
ne vinrent en cet endroit là que quatre 
jours après que nous l’eûmes abandonné. 
Nous nous trouvimes donc le Di- Nouvel. 
manche 1$ Avril au bord des bois qui Pb LA 
couvrent le réduit; on plaça les quatre croupes 
Coinpagnies de la Marine au centre du FL BE 
gtand front , qu'il fallut occuper, pour 
Œôuvrir le réduir, & le paffage de Ma- 
dame au haut de la Riviere des Gallions. 
On voit par cette difpofition que les 
Troupes de la Marine ne fongeoient 
guéres à difputer le pas, & le pofte 
d'honneur à nos milices. Leurs Officiers 
étoient de braves gens; mais les Soldats 
étoient mal intentionnez , & ne cher- 
choient qu'à deferter ; d’ailleurs le pote 
de la droite étoit très-dangereux par fa 
fituation » parce que les Anglois y pou- 
|: volent venit de plein pied , fans qu'on 
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7 püt être fecouru desautres quartiers qui 
1703 en éroient feparez par des ravinages 
marécageux. Ces Troupes dela Marine 
avoientà leur droite, & à leur gauche 
une Compagnie de Milice ; & pour les 
aflurer davantage , & empècher leur 
défertion ; on les avoit encore couver- 
tes d’un pofie avancé , compofé de deux 
Compagnies de Fhibuftiers , & d’une 
de milice de la Martinique, comman- 
dées par Les fieurs du Buc , Lambert & 
Queltel , qui s'étoient poftez dans la 
maifon, Moulin & Sucrerie du fieur 
Favre. A la droite de la Compagnie de 
Milice, qui couvroit les Troupes de 
la Marine , 1l y avoit cinq Compagnies 
des Milices de la Guadeloupe, & deux 
de la Grande Terre, dont le pofke s’é- 
tendoit jufqu’à la Riviere des Gallioffs; 
le refte des Troupes de milice océupa” 
tout le grand efpace qui éroit depuis la 
gauche des Troupes de la Marine juf- 
qu'aux Marécages de Jean Smith , & du 
grand chemin du réduit. Ce pofte fut 
appellé le Camp de la Martinique : ce- 
lui de la droite fut nommé le Camp des 
Gallions, celui du fieur du Buc le pofte 
avancé, & celui où étoientles Troupes 
de la Marine le Camp des Lunettes, à 
caufe que notre Licutenant Général 


VUS 
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pafloit une partie du jour fur une hau- 
teur qui en faifoit partie à contem- 
plér rade, "lès vaffleaux , & les 
poftes des ennemis avec des Lunettes 
d'approche. | 

M. de la Malmaifon fut envoié aux 
trois Rivieres avec une augmentation de 
foixante hommes, c’eft-à dire , qu'il fe 
trouva avec fix vingt hommes au plus, 
pour défendre un pofte de près d’une 
heuë de longueur , pofte fi important 
que de fa perte s’enfuivoit infaillible- 
ment celle de l’Ifle entiere, parce que 
c'étoir le feul paflage , & la ue coin- 
munication que nous avions avec la 
Martinique , la Cabefterre , & la Gran- 
de-Terre , d’où nous tirions la plus 
grande partie de nos vivres. | 

Le Lieutenant Général fe logea dans 
une grande cafe qu’on avoit fait faire 
pour mettre des munitions de ouerre, 
& de bouche; elle étoit couverte par 
un petit morne à l'entrée du chemin du 
Réduit. M. Auger ptit pour fon loge- 
ment quelques cafes aux environs, & 
chacun fit des baraques , pour fe loger 


dans le pofte qu'il devoit occuper. 


Le Lundi 16. M. Auger me mena äu 


: Camp des Gallions, où nos fept Com- 


pagnies éroient poftées tout à découvert, 
1 $ a. G v 


I 703 e 


Le ce -" r/] 


1703. 


164 Nonveanx Voyages aux Îles 
& fans aucun Retranchement devant 
elles. Il fit appeller les Officiers , & leur 
dit qu'il falloit fe couvrir de quelque 
Retranchement. Ils répondirent que 
leurs efclaves étoient dans le bois , & 
que n'étant pas accoltumez à ces fortes 
d'ouvrages , eux & leurs gens paieroient 
de leurs perfonnes, fi les Anglois fe 
prélentoient; mais qu'ils ne vouloient 
plus travailler pour loger & couvrir 
les Troupes de la Marine , & quil 
leur fufhoit d’avoir des baraques , pour 
{e mettre à couvert des injures du tems. 
Ces centeftarions durerent fotfilong- 
tems, & on feroit demeure fans être 
couvert dans tout cet efpace qui étoit 
de plus de cinq cens pas de longueur, 
fi M. Auger n’avoit envoiïc l’Aide-Major 
avec quelques Sergens , pour ramaffer 
tous les Negcres qu'ils trouveroient, & 
les faire travailler. Je traçai ce Retran- 
chement , & j'y demeurai jufqu’au foir 
avec le Gouverneur , je retournai cou- 
cher à fon quartier. 41, | 
Le Mardi 17. nous y retournâmes dès 
le point du jour, & y demeuräimnes toute 


la journée; mais avec tous nos foins, 


les Habitans qui étoient mécontens de 
toutes les mauvaifes manœuvres du 
Licutenant Général, n’y vouluïent Ja- 
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“mais travailler, ni prefler les Negres 
de lefaire, de forte qu'il n’a jamais été 793* 
perfeétionné ; il y avoit une petite éle- 
vation au milieu, fur laquelle on batit 
une cafe, ouverte prefque detrois côtez, 
pour fervir de chapelle. Les Habitans 
me firent une baraque à côté , & me 
_ prierent de demeurer avec eux ; M. Au- 
_ger m'en pria aufli, & je m'y établis. 
27 Nous avions une ggde de vingt-cinq 
hommes à trois cens pas devant nous; 
on en mettoit encore deux autres la nuit 
de trente hommes, chacune à cent cin- 
quante pas de nos baraques , où rous 
dormions auf tranquillement que fi 
nous n’euflions poit eu d'ennemis. Il 
eit vrai qu'ils ne s'établirent jamais plus 
proches de nous , que la maifon du fieur 
Milet qui en étoit éloignée de près de 
mille pas. : | | 
Le Dimanche 22. Avril trois Habi- 
tans de notre quartier me pricrent de 
demander leur congé au Gouverneur , 
pour deux ou trois jours, afin d'aller 
viliter leurs maifons ; je l’obtins aifé- 
ment , & je voulus faire cette prome- 
nade avec eux ; je pris fept de nos Ne- 
gres armez , & un de nos Domeftiques 
lancs# ces trois Habitans avoient cha- 
cun un Neore armé, de forte que nous 
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nous trouvâmes quinze hommes bien 


atmez. Nous avions d’abord réfolu de 


prendre le chemin des hauteurs, mais 
aiant trouvé un de nos Negres qui ve- 
noit me voir , & Im’apportoit quelques 
ramiers, & va diablotins , lequel étoit 
venu par le chemin des j'a 1 mille pas 
du bord de la mer, nous fuivimes la 
même route, & nous arrivames fur les 
trois heures au bagde notre Habitarion! 
du Marigot. Ce N. 


faifoient de la farine ; je voulus les aller 


voir , & cependant Je l'envotai au pre- 


mier a} jJoupa > Per NOUS y faire apprè- 


ter à fouper ; je frouvai que nos gens 


étoient bien fur leurs gardes, ils avoient 


deux Sentinelles avancées perchées {ur 


des arbres, pour découvrir de plus loin; 
quoiqu'’ils m’euflent reconnu longtems 
avant que je fuffe auprès d'eux ; ils me 


‘ærierent dès que je fus à portée, qui 


vive, demeure-là, & 1l fallut obéir ; car 
avant de me laifler approcher , 1ls vou- 
lurent connoïître ceux qui étoient avec 


moi, de crainte que ce ne fuflent des 


Anglois qui me menoient par force , 
pour les faire enlever. Cette précaution 
me fit plaifir ; ; je me promenaiqufqu'au 
foir aux environs , en attendant nos 


L4 


eure m'avoit dit que 
nous avions 2$ ou 26 de nos gens qui 
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voifins qui étoient allez chez eux ; ils 103. 
révinrént fort contens : foit que les 
Anglois euflent éré dans leurs maifons, 
ou qu'ils n’y euflent point été, il les 
trouverent fans qu'on y eût fait aucun 
degñr , & leurs caches en bon état. Nous 
nous en allâmes aux ajoupas, nos gens 
nous avolent aprèté une bonne foupe 
avec des volailles communes, des ra- 
muers, & des diablotins ; nous miîmes 
des gardes avancées , & nous nous cou- 
châmes. | 

Le Lundi 23. je fus voir quelques- 
uns des Campemens de nos Negres que 
je trouvai bien accommodez, & bien 
pourvus. Ce qui me furprit fur de voir 
Le enfans qui étoient devenus fauvages 
comme des liévres; au lieu qÜ'avant la 
guerre , 1ls couroient à mot dès qu'ils 
me voïoient , 1ls s'enfuioient alors, & 
lenrs parens avoient toutes les peines du 
monde à les raflurer, & à me les ame- 
ner , je leur diftribuai quelque argent 
que j'avois fur moi , & nous pafsames n 
route la journée à chafler; le foir un 
de nos gens qui avoit été dans les Ha- 
bitations du bord de la mer , pour cher- 
cher des pois, nous vint dire que les 
Anglois arrachoient les pierres delltaille 
des fenêtres de notre Eglife qu'ils 
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— avoient brülée , pour en retirer les 
3703. gonds. Il éroit trop tard pour ÿ aller ; 

mais le lendemain avant le jour nos 

gens furent s'y embufquer ; les Anglois 
.fevinrent effeétivement , c'étoient des 

Maätelots qui n'étoient point armez ; 

un feul avoit un fufl, on tira deflus, 

& on le tua; on cria aux autres , bon 

quartier ; & comme ils ne voulurent 

point fe tendre , il y en eutencore de 
tuez & de bleflez. Il y avoit un vaiffeau 
moüillé devant notre Eglife qui tira 
quelques coups de canon fur nos gens, 

& qui ne les empècha pas de dépouiller 

les morts. Cette petite correétion fra- 

ternelle les rendit fages , ils ne revin- 
rent plus arracher nos pierres de tatile. 

Nous"partimes après diné de notte 
habitation , pour retourner au camp, 
nous découvrimes là Compagnie des 

Negres qui venoit d’une courfe vers le 

bord de la mer ; comme ils ne nous 

avoient pas vü , nous tirames deux 
coups de fufl , pour nous faire connoî- 
tre, ils répondirent de trois, & nous 
d’un,& eux de deux autres : c'étoit notre 
fignal de reconnoiffance ; ils nous ap- 
perçurent enfuite , & je leur fis figne 
de n@us attendre ; 1l y avoit entre nous 
la Riviere des Peres qui coule au bas 
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d’une épouventable falatés comme "+ 
nous montions , & que nous étions prêts | 7° 3° 
à les joindre , nous entendimes trois 
coups d'armes auflitôt ; ne fçachant ce 
que ce pouvoit être , je fis avancer deux, - 
de nos gens , & nous les fuivimes avec 
les précautions convenables ; nous trou 
-vâmes que c'étoient les Negres qui ve- 
_noient de tuer trois malheureux Anglois 

qu'ils avoient pris ; je les blimai beau- 

coup de cette action , ils me dirent pour 
excule , que ces trois hommes ne vou- 
loient pas marcher , & qu'ils n'étoient 

pas obligez de porter leurs prifonni 
Je fus bien fâché de n’étrettt 
plütor , pour leur fauver la vie, & fur 
tout œun jeune homme de 18 à 20 ans 
qui étoit très bien-fait; c'étoit une ef- 
pece de pilote; on trouva dans fes po- 
ches deux compas de Marine très-beaux 
que j'achetai. Les Negres en avoient 
expedié quelques autres le même jour , 
car ils avoient fept habits , & des ar- 
mes. Depuis la mort du brave le Févre, 
iln’y avoit plus que certe Compagnie 
qui inquiétat les Anglois; comme elle 
grofliffoit tous les jours, parce que les 
Negres y étoient attirez par l’efperance 
du butin qu’ils faifoient {ur les enne- 
mis, 1ls les refferroient de telle maniere 
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“qui en fortoient pour chercher des her- 


fon hofîfii 
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dans leur Camp, que la plüpart de ceux 


bages , & autres rafraichiffemens , 
étoient enlevez ou égorgez ; il étoit 
très-difficile de fe précautionner contre 
leurs furprifes. Ils fe cachoient pour cet. 
effet dans les cannes brülées , & dansles 
haies le long des grands chemins, 
n'aïant fur eux qu’un fimple callecon 
de toile bleuë, un gargouflier , une 
baïonnette, & leur fufil; s’il pafloit 


une Trouve plus forte que la leur, ils 


fe tenoient en repos , & quand elle étoit 


Me défilé , chacun choïfifloit 


dans qu 

e, & tiroit deflus ; & aufñi- 
tôt ventre à terre, 1ls rechargeoient, 
gagnoient les devans, ou quelque ra- 
vinage, & revenoient faire feu d’une 
maniere fi importune , qu’elle defefpe- 
roit ceux qu'ils attaquoient , qui fen- 
toient les coups fans pouvoir découvrit 
le plus fouvent ceux qui.le leur tiroient. 


Nous arrivâmes au Camp fur le foir; 


j'allai faluer M. Auger, qui me dit 
qu'il avoit été en peine de moi depuis 
qu’on avoit tiré du canon au Baillif. Je 
lui contai ce qui s'étoit paîle dans notre. 
promenace, & je lui fis préfent d’une 
artie de notre chaffe. 


_ Le Jeudi 27. Avril un Anglois qui 
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_étoit en faétion à leur pofte avancé de — 
l'habitation de Milet , déferta, & ar- ‘7° 
riva au Camp de la Martinique, où 
commandoit le fieur Colart, une heure 
avant le jour ; 11 demanda d'être conduit 

en diligence au Gouverneur, cela fut 
execute fur le champ; il lui donna avis 

qu'il toit parti au commencement de 

la nuit un détachement de milie home 

mes dans 25 chaloupes & quelques bar- 

ques armées foutenués de la Fregate 
d'Antigue , pour aller enlever le pote 

des trois Rivieres. Le fieur de Saint 
Amour demanda d’y aller avec fa Com- 
pagnie ; le fieur Lambert y marcha avec 

la fienne , quantité de Volontaires fe 
joigrirent à ces deux Chefs qui fe vi- 

rent dans un moment à la tête de trois 

cens hommes; on y fr allèr en diligen- 

ce tous les Cavaliers qui avoient leurs 
chevaux, & on fit partir les Compa- 

gnies des Negres & des Enfans perdus, 

elles faifoient ce jour - là cent trente 
hommes. 3 A0: 

Nos Troupes arriverent aux trois Ri-, Les 
vieres auflitôt que les Anglois, car ÉUORS EE Une 
qu'ils fuflent partis douze* heures avant nrarive 
nos gens, 1ls avoient trouvé le vent trois ri 

fort gros , & la marée contraire, ce qui ': 
avoit beaucoup retardé leur marche, 


ARR 
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1703: 
péché, de l'approche des Anglois, & 
du fecours qui étoit en marche pour le 
joindre, difpofa tout pour recevoir les 
uns, & placer les autres; mais les en- 
nemis aiant trouvé la mer trop grofle, 
pour rifquer un débarquement, & vû 
Les Troupes , & le bon ordre qu'il y 
avoit dans les deux Anfes, & fur le petit 
morne qui les {épare , ils s’en retour- 
nerent fur leurs pas , après âvoir de- 


meuré quelque tems en préfence, mais 


hors de la portée du fufil. 
Cependant comme ils ne vouloient 
pas que leur voïage füt tout-à-fait inu- 
üule , ils firent une defcente d'environ 
deux cens hommes à la pointe du vieux 
Fort; ceux qui éroient en garde n'étant 
pas en nombre fuffifant pour les en em- 
ècher, s'étoient retirez dans. les hau- 
ren, teurs ; ils brulerent la Chapelle ; après 
din avoir fait à leur ordinaire mille profa- 
vieux nations des chofes Saintes qu'ils y trou- 
Forts: Jyerents Hs encloüerent les deux canons 
queique de fer qui étoient fur la pointe , brüle- 
os rent les affues, le corps de garde, & 
dent u deux ou trois autres maifons des envi- 
FOR rons ; mais aïant voulu s’avancer davan- 


rage, & piller une maifon qui leur parut 


4x 


M. de la Malmaiïfon qui avoit été aver- 
ti par un Cavalier qu'on lui avoit dé- 
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plus de confequence que les autres , ils re 
 tomberent dans une embufcade que la 7. 
garde de cefbofte leur avoit dreflé au 

affage d’une Ravine ; 1l y en eut d’'a- 
Lard une vingtaine de tuez fur la place , 
& beaucoup de bleffez, ce qui leur fit 
rebroufler chemin plus vite qu’ils n’e- 
toient venus , & ce fut un bonheur pour 
eux de n'être pas plus avancez; car le 
fieur de Saint Amour avec les meilleurs 
Pietons de {on détachement arriva dans 
ce moment fur la hauteur, & commença 
_ à faire feu fur eux, & les preffa telle- 

: ment defe rembarquer, qu’ils abandon- 
nerent leurs bleffez qui n’eurent pas be- 
foin de Chirurgiens. 11 y eut une de 
leurs Chaloupes qui tourna, & qui 
vint fe brifer à la côte, avec perre de 
Ja plus grande parue de ceux qui sy 
étolent jettez en trop grand nombre. 


Ce mouvement de Anglois en fit 
faire un. autre à notre Lieutenant Géné-. 
ral ; 1leut peur d’être coupé , files An- 
glois fe rendoient maîtres du quartier eeratre 
des trois Rivieres, & de ne pouvoir du Lieu- 
regagner fes barques qui étoient à Sainte uk 
Marie ; il plia bagage dès qu'il eut nou- | 
velle du mouvement des ennemis, & 
tout d'une traite 1l arriva aux trois Trous, 
au-delà des trois Rivieres; 1l avoit fait 


170. 


.. malades, d’autres qu ’1ls n’avoient point ce 
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partir avec lui les deux Compagnies de 
Marine qu'il avoitamené, & Otdoghe 
aux milices de [a Marta ue, & aux 
Flibuftiers de le fuivre ; ceux-ci répon- 


dirent que n'étant pas attachez à une 


Ifle plutot qu'à une autre , ils vouloient 
demeurer à la Guadeloupe ; pour fe- 
courir leurs freres dans leur befoin ; ; 
quant aux milices de la Martniq: 1e, 
les Officiers dirent les uns qu ils étoient 


de Does pour aller à Sainte Marie, 
& qu'ils ne pouvotent aller à pied ; les 


autres s’abfenterent de leurs poftes , & 
les jeunes gens qui compofoient ces 


Compagnies dirent réfolument qu ils 
ne vouloient parur de lifle jus après 
les Anglois. 

Le Licutenant Général qui étoit déja 
arrivé aux trois Trous s'impatientoit 
beaucoup de ce que fes Troupes ne pa- 
roifloient point , & fe mit dans uné 
furieufe colere quand 1l {cut leur réfo- 
Jution ; 3 mais il avoit le chemin libre 
pour s'en aller, & tout le monde le fou- 
haitoit. 

M. Auger m’avoit prié dès le matin 
d'aller au Redoir raflurer le peuple, & 
dire de fa part à tout le monde que 


quelque chofe qui à arrivät au quartier 
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_ des trois Rivieres, 1] avoit pourvü à 
leur fureté, & qu'ils demeuraffent en 
repos. Il auroit pourtant été bien em- 
baraflé, & nous auf , fi les Anglois 
‘ avoient pris ce polte: cependant il ft 
prendre les armes par tout , & difpofa 
{es gens pour recevoir les ennemis , en 
cas qu'ils nous vinffent attaquer , com- 
me ils le devoient faire , pendant la di- 
verfion qu'ils nous fafoient aux trois 
Rivieres; mais ils demeurerent en re- 
pos, ce qui nous parut une marque ÉVI- 
dente de leur foibiefle. : 
Pendant que je m'acquittois de ma 

* commifion, allant de cafe en cafe, je 
m'apperçus que mon Negre qui tenoit 
mon cheval étoit en conteftarion avec 
le maître d'Hôtel du Lieutenant Géné- 
ral ; jy allai au plus vite , & je deman- 

_ dai à cet hongète homine où il préten- 
doit mener/mon cheval , qu'il tenoit 
par une des rênes? à M. le Général, 
qui en a befoin, me dit-il; Le fien eft-1l 
hors de fervice , lui dis-je ? Non, me ré- 
pondit-il, mais quand je dis M. le Géné- 
ral , cela veut dire quelqu'un de fa fuite, 
Oh bien , Monfeur de {a fuite, lui ré- 
pondis-je à mon tour , il n'y a pes fi 
long'ems que vous allez à cheval , pour 

vou oublié votre premier mêtier d’al- 
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ler à pied ,recommencezàler ratiquef, 
1703. & cherchez vite un Mg Pa à & 
lui aïant arraché de la main la rêne 
qu’il tenoit, je le renvoïai fort mécon. 
tent de mon procedé. Ce maître d'HÔ- 
tel fe nommoit Dauphiné auffi bien que 
celui dont j'ai parlé au commencement 
de ces Mémoires; leur nom fait con- 
noître qu'ils étoient du même païs, ils 
avoient auf fer vi tous deux aflezlong- 
tems fur les Galeres, & avoient étéen- 
voiez aux Ifles pour récompenfe de 
leurs travaux; ce que le dernier avoit 
fur le premier, c’eft qu'il avoit perdu 
fes deux oreilles dans un dfrend qu’il 
avoit eu avec la Juftice , & c’etoit pour 
cela qu'il avoit roûjours une peruque, 
faite de maniere qu’elle cachoit exacte- 
ment ce défaut qui n’étoit pas connu de 
tout le monde ; cela n’empêchoir pas 
qu'il ne fervit fon maïtre avec bien de 
l'application, & qu'il ne Fait laiffé fon 
heritier en mourant. | 
L'avis étant venu fur les trois heu- 
res à notre Lieutenant Général que jes 
Anglois s’étoient retirez de devant les 
trois Rivieres , & qu'ils avoient repris 
le chemin de la Bafle- Terre, 1l com- 
mença à refpirer , & à vouloir faire 
croire que fon mouvement avoit Eté 
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RE 
pour confervet la Cabefterre , 8 em- 
pêcher les ennemis d’y pénétrer; mais 1793: 
il eut le malheur de ne trouver per- 
fonne qui füt affez charitable pour ip 
{eulement femblant de le croire. Les 
femmes qui étoient au Réduit, le voïant 
pañler , le reconduifirent avec des huées 
capables de défefperer les plus endurcis 
aux affronts. Il revint le {oir dans le 
Camp , le cœur fort ulceré centre les 
Flibuftiers , & les Habitans de la Marti 
‘ nique, & contre M. Auger plus que 
contre tous les autres, parce qu'il le 
foupçonnoit d’avoir débauché fes gens, 
& d’avoir ête le premier mobile de la 
rélolution généreufe qu'ils aVoient fait 
paroïtre ; 11 fe trompoit cependant, & 
M. Auger n'avoit point contribué di- 
 seétement à ce qui étoit arrivé , mais 
toutes les Troupes de la Martinique ne 
voiolent qu'avec un extrème dépit les 
mauvailes manœuvres qu'on fafoit, 
qui auroient dû caufer plufeurs fois la 
perte de l'Ile , fi les Anglois avoient 
{çù profiter de leur avantage. Par bon- 
heur pour nous la divifion regnoit entre 
leurs Chefs , & 1l fembloit que nous 
faifions des fautes à l'envie les uns des 
autres. | | 
Le Dimanche 29 Avril nos Negres 
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armez s'étant embufquez au-deflous de 
l'Habitation des Religieux de la Cha- 
rité , tucrent quelques Anglois qui 
étoient fortis de leur pofte de Miler. 


La garde de ce pofte’aiant pris les ar- 


mes, fortit fur les Neures, & les poufa. 
Les Enfans perdus arriverent affez à 
rems pour foutenir les Negres; mais 
les uns &. les autres furent pouflez juf 
qu'au de-là de la Sucrerie des Freres de 
la Charité & de la Damoifelle Cherot 
leur voifine. Noire pofte avancé du 
Camp des Gallions fe joignit à eux, & 


rétablit le combat, & donna le téms 


aux fieurs de Valmeinier & de Maifon: 
celle de s'avancer avec cent hommes, 
pour les foutenir. On chargea alors de 
bonne grace les Angiois, & on les fit 
plier après une demie heure d’un com- 
bat fort opiniatré , où l’on s’étoit battu 
à coups de piftoler & de baïonnettes; 
ils reçurent alors un fecours d’environ 


trois cens hommes , 1ls firent ferme, & 


recommencerent à poufler nos gens à 


leur tour. Je difeis la Mefle . mé ce, 


dernier choc commença ; pendant que 
je me des-habillois, les Officiers de no- 


tre Camp me demanderent mon avis fur 


ce qu'ils avoient à faire, & s'ulsatten- 


drojient les ordres du Lieutenant Géné- 
| sal 


. 
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tal pour marcher ? Je leur répondis que 1703< 
s'ils attendoient fes ordres, 1ls ne mar- 
cheroïent point ; mais que s'ils avoient 
envie de fecourir leurs freres, fans que 
le Lieutenant Général y püt trouver à 
redire , ils n’avoient qu'à faire défiler , Les. 

| £ HE 5 nglois 
leurs gens le long dé la Falaife , & pren- font dé- 
dre les ennemis en flanc : cela fut exe- fais à le 
cuté fur le champ ; plus de deux cens des Gal- 
hommes y coururent à toutes jambes Se 
beaucoup de Flibuftie:s qui étoient ve- 
nus à la Meñle chez nous fe joignirent 
à nos gens, qui fe voïant ainfi fecou- 
rus , pouflerent vigoureufement les An- 
glois , les chafferent de derriere trois 
murailles fèches , les unes après les au- 
tres , & les reconduifirent , toujours bat- - 
tans, jufques dans les Retranchemens 
dont ils avoient environné leur pofte. 

_ M. Auger qui avoit fait prendre les 
armes au Camp de la Martinique , & 
au pofte avancé, étoit fur le point de 
marcher avec toutes ces Troupes , & de 
tomber fur la droite des Anglois; c’é- 
toit un coup de partie, où il étoit aifé 
de tailler en piéces, ou de prendre fix à 
fept cens des ennemis qui n’en pou- 
voient plus. M. de Gabaret lui envoïa 
défendre de fortir du Camp, & dépècha 
fes deux Aides de Camp pour ordonner 

Tome V'IIT, 
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> à MM.'de;Valmeinier.& de Maifoncellé 
1703. de fe retirer ; cet ordre ne vint pas juf- 

qu'à cux, ils étoient trop voifins des 

ennemis, & par conféquent dans des 
lieux inaccefhibles à de pareils Aides de 

Camp ; on fe mocqua beaucoup d’eux, 

mais ils avoient envie de fe conferver, 

pour une meilleure occañon , &ils f- 

rent fagement de fe gabionner jufqu'à 

la fin de l'action derriere un refte de 
muraille féche. | : 
Cependant nos gens demeurerent 
plus de deux heures à la vüe , & a la 
demie portée de fufl des Retranche- 
mens des ennemis, fans que ceux - ci 
ofaflent fortir pour les repoufler , & 
pour recouvrer leurs morts & leurs blef- 

{ez ; 1is laiflerent fur le champ de ba- 

taille quatre-vingt cinq morts , & beau- 

coup plus de bleflez. Nous n'eûmes 
dans tous ces chocs que quatre hommes 
tuez, & onze bleffez. Un Negre des 

Religieux de la Charité aïant eu la cuifle 

caflée au commencement de laétion, 

lorfque les Anglois nous repouflerent, | 
fut pris & porté à leur Camp. Le fieur 
de Valmeinier fut bleflé d'un. coup de 
fuñl à la cuifle, & eut une partie du 
petit doigt emportée d’un autre coup. 
Le ficur de Maifoncelle s'écant trouvé 
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vis-à-vis un Capitaine Anglois, celui- 
ci le défia , & lui tira un coup de pii- ue 
tolet; il manqua notre Major qui le tua 
fur le champ, & fit la même chofe au 
Sergent de ce Capitaine qui vint pour 
le percer de fa halebarde. Les fieurs du 
_ Buc, Lambert, Sain, Roule, & autres 

Officiers qui s'y trouverent , ou comme 
_ Volontaires, ou à la rète de leurs corps, 
y firent parfaitement bien , à leur ordi- 
naire. Notre Aide - Major la Poterie 
vouloit nous perfuader qu'il avoit couru 
de grands rifques, & que fa manche 
avoitété percée d’une balle ; un tailleur 
saïant examiné la bleflure , declara 
qu’elle venoit du tems , & quele plomb 
n'y avoit aucune part. 

.: Pendant que je confeffois un de nos 
bleflez qui mourut entre mes mains, 
1l y eut un de nos voifins nommé Hu- 
gues Boulogne , qui reçut un coup de 
balle qui lui découvrit le crâne de la 
longueur de cinq à fix pouces ; il étoit 
huguenot ; quoiqu'il eùt fait deux 
ou trois abjurations; comme il étoit 
‘d’ailleurs homme de bien & de bon 
commerce , je l’aimois , & je lui difois 
Æouvent que je l’affifterois quelque jour 
à la mort, & qu'il fe convertiroit tout 
‘de bon ; 1] comba auprès de moi lorf- 


Hi] 


1703. 
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Précau- ' | 
ur glois eurent mis pied à terre, j'avois mis 
our le 


tion 


vivres, 
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qu'il eût reçu le coup, & fut affez long 


tems'fans parole & fans connoïffance ; je 


le fis porter dans la Falaife , & je m’ap- 
prochai de lui, pour le faire penfer à 
fa confcience quand il reviendroit ; 
alant enfin ouvert les yeux, & recou- 


- vié la parole : Ah , mon Pere, me dit-il, 


vous ine l'aviez bien dit que je mecon- 


vertirois 6h mourant entre VOS Mans 3 : 


oui , je veux mourir Catholique , & je 
demande pardon a Dieu de tout mon 
cœur : un Chirurgien que j'avois fait 


appeller, aïant fondé fa plaié , m'aflura | 
PP pe du 


u'iln’y avoit rien à craindre pour le 
préfent; je le fis emporter , pour m'en 
aller à d'autres qui avoient plus befoin 
que lui de mon fecours.  : ; 
M. de la Malmaifon fut rappéllé le 
jour fuivant des trois Rivieres, pour ve- 
nir commander au Camp des Gallionis ; 


nous lui fimes une cafe de l’autre côté 


de la Chapelle , où il demeura jufqu'a 
la retraite des Anglois. | 
Dès les premiers jours que les An- 


‘en pratique une chofe qu'on im’avoit 


enfeigné il y avoit longtems , & que je 


trouvai très-bonne, pour ne pas man- 
. : j / 5 

quer de vivres quand on fe trouve éloi- 
3 : , Lu dt pu 

gne de chez foi : c'étoit d’avoir toujours 
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quelque foie de veau, de vache ,ou de 
bœuf cuir à l’éau & au fel ,ou, quand 
on le peut , dans du vin avec des herbes 
fines ; rien n’eft meilleur , & d’ünenour- 
riture plus fubftancielle : cela fert de 
pain & de viande tout à la fois, & fe 
conferve très-loïgrems ; un morceau 
gros comme le poing eft fuflilant pour 
nourrir un homme pendant vingt-qua- 
tre heures. J’avois foin d’en avoir toù- 
jours dans ma baraque pour Îcs Negres 
qui me fervoient , & pour moi; & 
quand j’allois hors du Camp, j'en por- 
Lois toïjours avec moi , parce que nous 
nous trouvions quelquefois éloignez 
dans les hauteurs , ou obligez d’arten- 
dre que des dérachemens ennemis plus 
forts que nous fe fuffent retirez , & 
dans ces occafñons j'étois bien afluré | 
avec mon morceau de foie de ne pas 
fouffrir la faim. 

Le loifir dont nous jouiffions dans 
notre Camp , en attendant qu'il plût 
aux Anglois de fe retirer chez eux , nous Obferva- 
fit faire & réiterer plufeurs fois l’ob- ie pus 
fervation fuivante. Nous fçavions que 4 ca 
le vaifleau Anglois qui portoit le Pa- Dies 
 villon d'Amiral étoit juftement à une 
 lieuë de trois mille pas geometriques 
. du Heu où nous étions campez ; {ur ce- 
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Lo La nous remarquâmes que quand 1] uroit 
747 le matin & le foir , pour la diane, &la 
ettaite , nous pouvions compter depuis 
un jufqu'à foixante l’un après l’autre, en 
difant & prononçant un , deux, trois, 
quatre ; cinq, &c. depuis ‘le moment 
que nous avions vu la lumiere du ca- 
-_ non jufqu'à ce que nous entendiflions 
le coup ; ceux qui avoient la parole 
plus libre , comptoicnt cinq ou fix de 
plus; on pourroit poufler plus loin cette 
expérience , dont je ne donne ici que le 
commencement. | 

Les deferteurs continuoient toùjours à 
venir, & afluroient qu'il en viendroit 
un grand nombre fans la crainte qu’ils 
avoient de trouver nos Neores armez , 


aufquels un jufte-au corps étoit une fu- 


rieufe tentation , pour tuer celui qui le 
portoit. : 

Un pauvre Irlandois aïant été pris en 
défertant, fut condamné à être pendu; 
en attendant lheure dé lexécurion 1l 
fe fauva ; mais comme il étroit étourdi, 
& qu'il ne connoifloit pas le païs , 1l 
fe jetta dans le pofte que les Anglois 
avoient à Milet, après avoir pañlé la 
Riviere, & grimpé la Falaïfe avec des 
peines incroïables , croïant être arrivé 
dans nos potes ; ils le reprirent, & le 
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lierent dans leur corps de garde , en at-T 7 
tendant qu'il fut jour , pour le remener IA 
au Bourg, car il étoit nuit quand il fe 

jetta entre leurs mains ; mais le Senti- 

nelle qui le gardoit, s'étant endormi, 

al s'échappa , & vint au Camp de la 
Martinique , n’aiant qu'un mechant 
 caleçon fur le corps, & les mains liées 
derriere le dos. Après qu'il fut revenu 

de la fraïeur qu'il avoit eu, 1l nous 
aflura , que les Anglois ne tarderoïent 

pas à fe rembarquer ; que le Général 
Codringion éroit malade , qu'il y avoit 
beaucoup de diffenterie parmi les Trou- 

pes & les équipages , & qu'ils man- 
quoient de vivres. Hi 

Le Jeudi 3 Mai les Anglois enleve- 

tent le nommé Bouchu , dont l’habita- 27e 
tion étoit à la Riviere Beaugendre, au bitant & 
quartier des Habitans ; cette homme Mt 
h'avoit pas voulu fe retirer au Reduit, 

étant malade , ou le contrefaifant , mais 

il s’étoit cantonné avec {es efclaves dans 

les hauteurs de ce quartier -là ; il eut 
Pimprudence d'en maltraiter quelques- 

uns, & eux de dépit allerent fe rendre 

aux Anglois, les conduifirent où étoit 

leur maître , le firent prendre avec pref- 

que tout le refte de fes Neores, une 
_grofle fomme d'argent , & tous fes meu: 
_Hiv 


176  Nonveanx 2 oyages aux Mes | 
bles; on le conduifit au Général Co- 
drington qui le renvoïa chez lui avec 
une hille fauvegarde. ; 

Cette capture fut caufe que les Ane 
glois qu n’avoient point été dans ces 
quartiers là depuis qu'ils y avoient mis 
à terre , remarquerent qu'il y avoit 
beaucoup de mahis & autres vivres dans 
les habitations, 87 quantité de beftiaux 
dans les haureurs ; 1ls frent un détache- 
ment de cent cinquante hommes , com- 
mandez par un Major, pour allés enle- 
ver ces vivres & ces beftiaux , & brüler 
les maifons de ces quartiers-la. 

Le Lundi +. Mai un déferteur nous 


donna avis que ce dérachement venoit 


de partir de leur Camp. M. Auger en- 
voia les Enfans perdus , & les Negres ÿ 

our les harceler, & les empêcher de 
Lrûler les se pes Plufieurs habitans 
de ces quartiers -là s’échaperent du 
Camp, pour les joindre, & aller dé- 
fendre leur bien. Les Habitans éroient 
environ foixante , & les deux Compa- 
gnies faifoient ce jour-là cent hommes; 
ils marcherent par Jes hauteurs pour 
mètre pas apperçus des vaifleaux , qui 
Fe cp avis par un coup de canon 
dès qu’ils appercevotent des gens armez. 
Les Enfans perdus & les Negres n’aiant 


pas voulu fuivre les Habitans , ë s'étant 


æ 
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nil à à chercher à faire quelque pil- 
lage dans les habitations de la monta- We3° 
gne de Saint Louis , furent découverts 
par les vaiffeaux. L'avis en fut auflirot 
porté au Major Ang! OiS , à qui onen- 
voia trois Compagnies de renfort : 5 mais 
avant que ce Los lui fut arrivé, les 
habitans l'avoient attaqué au pañage 
d'une ravine où 1l s'étoienten nbuiquez; : 
le Major avoit été tué avec quinze où 
feize hommes, & les autres s'étoient ï 
fauvez au bord de la mer ; où étoient 
leurs _chaloupes, après : avoir abandonné 
les vivres dont ils s’étoient chargez , 8 
la plus grande partie des beftiaux qu Hs 
avoient pris. Le fecours les aïant joint , 
ils voulurent retourner fur leurs pas 
pour regagner ce qu'ils avoient perdu ; : 
mais aïant apperçu les Negres & les 
Volontaires qui s’étoient faifis des poftes 
qui commandoient le chemin où ils de- 
voient paller ,1ls fe rabattirent tout d’un Barnier 
coup au bord de la mer , de peur d’être  . 
prisen flanc, & en queué, & marche- les Fran- 
_ rent comme en ujant jufqu'à lAnce du “Eh de 
gros François À toujours accompagnez dos | 
Fe nos trois Troupes qui failoient feu 
. fur eux , autant de fois qu’elles en trou- 
voient P occafion ; 1ls eurent encore des 
morts & des bleffez danscette retraite, 
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& en tout on compte qu'ils perdirent 
vinot-hix ou vingt-fept hommes tuez, 
& des bleffez dont on ne fçait pas pré- 
cifement le nombre, Nous ne perdimes 
qu'un feul homme, & nous eùmes dix 
a onze bieffez. L'imprudence de nos 
gens Volontaires ; & de nos Negres 
fut caufe que ce parti ne fut pasentie- 
rement défait. Tout ce que cette cour- 


-{e produifit de bon. fut qu'on empècha 


les Anglois de piller , & de brûler les 
petites habitations; elle far aufli la der- 
niere action que nos gens eurent avec 
les Anglois jufqu’a leur départ. d 
Le Mardi au foir 1$ Mai ils mirent 
le feu à tous les logemens qui étoient 
dans le Fort , & aux maifons du Bourg , 
depuis le Fort jufqu’a la place d’armes; 
cela fit connoître qu'ils penfoient fe- 
rieufement à fe rembarquer , & que j a- 
vois eu raifon de confeiller de brüler le 
Boutg avant de l’abandonner , putfqu'on 
pouvoit juger par ce commencement , 
qu'ils n’avoient pas envie de laifler au- 
cune maifon fur pied : cependant com- 
me on étoit pleinement informé de leur 
foibielle, par les pertes qu’ils avoient 
fait, & par les maladies qui les dimt- : 
nuoient chaque jour, les habitans réfo- 
lurent de les pieffer tellement de fe 
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rembarquer , qu’ils n’euflent pas le tems 


de mettre le feu au refte. Les Officiers U 


allerent trouver le Gouverneur, & le 
prierent d'obtenir du Lieutenant Géné- 
ral qu'il leur laiffât faire une fortie fur 
les ennemis, pour les chaffer. M. Auger 
s’y emploïaavec chaleur, & outre le 
bien public qu'il regardoit en cela, 1l 
avoit encore fon interêt particulier , 
puifqu'il s'agifloit de conferver fa mai- 
fon , qui n’étoit pas encore brülée ; la 
fortie fut donc réfolue; MM. de Bois- 
fermé, de la Malmaifon & du Parquet 
pañlerent la Riviere des Gallions le mer- 
credi 16 au foir avec fept cens hommes 
qui devoient fe partager en deux corps, 
pour attaquer en même tems le Bourg 
par deux endroits , auflitôt que MM. de 
Gabaret & Auger auroient attaqué le 
_pofte de Milet. Nous étions affurez de 
les défaire entiérement ; outre qu'ils 
étoient fort affoiblis, 11 y avoit déja 
une partie de leurs gens embarquez; de 
forte que s'ils avoient voulu foutenir le 
pofte de Milet en y envoïant du fecours, 
ils ne pouvoient manquer d’être forcez 


I 


dans le Bourg , ou les Troupes du pofte 


de Milet forcées & enlevées , fi elles 

m’avoient point été foutenués. 

: Nous allämes avecun grand filence 
H v] 


Besse ben, 
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nous pofter à une bonne portée de fafit 
2° de l'enceinte qu'ils avoient fait autour. 
* du Bourg, en attendant que nos. Chefs 
attaqual cé le pofte de Milet comme 
on étoit convenu, noûs paffimes | toute 
la nuit {ous les armes ; maïs au lieu 
du fignal que nous attendions , notre, 
D iuchide Général qui < avoit changé de 
deflein, nous envoïa dire au point du 
jour “+ 17 de nous retirer au Camp. 
Les Anglois qui nous apperçurent ; 
connurent le danger où tis avoient été, 
d’être forcez fi onlesavoit attaques ; Le 
ils acheverent dès le foir de ce même 
jour de mettre le feu aux maifons à me 
fure qu'ils les abandonnoïent , & le len- 
dernain Vendredi 1%. Mai 1ls mirent à 
la voile un peu avant le jour , leurs bar- 
ques & leurs vaiffeaux US fu- 
pose rent les premiers as appareillerent » 
glois. après quoi nous vimes les chaloup es des 
vaiffeaux de guerre qui ailerent à bord 
ce ane prendre des hom- 
mes, pour les aider à appareiller ; parce 
que leurs é équipages étolent fi bee 
qu'ils ne pouvoient Ca faire les grofles 
manœuvres. 
Quelques-uns de nos Negres étant en- 
trez dans le Fort y arborerent le pavil- ù 
lon blanc, qui fut comme un fignal à à 
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tout le monde de plier bagage, & de 
s’en retourner chez foi. Notre Lieute- 1793 
nant Général étoit parti dès le point cu 
jour , pour gagner Sainte Marie, & {e 
rembarquer. 

Les maifons étoient encore toutes er 
feu quand nous rentrames dans le Bourg, 
imais 1l étoit trop tard pour y remedier. 
Un vaifleau Anglais de 70. canons, ap- 
pellé le Chien Rouge , qui étroit moiil- 
lé à la Riviere des Gallions , attendoit 
du fecours pour lever les ancres, qu’il 
ne pouvoit pas mettre à bord avec le 
peu de gens qui lui reftoient ; 1] s’avifa 
de répondre avec fon canon à quelques 
coups de fufil que nos gens lui urerent 
en paflant; on s'irrita de part & d’au- 
tre, & nos gens s'étant raffemblez juf- 
qu'à une centaine dans le Retranche- 
ment qui commandoit ce vaifleau , em- 
pècherent les chaloupes qui lui apppor- 
toient du monde d'en approcher, & 

 obligerent enfin fon foible équipage 
à fe renfermer entre les ponts , en aiten- 
dant du fecours de leurs camarades, 
our fe tirer de cet embarras : cepen- 
dant les autres vaifleaux étoient à la 
voile, & à plus de trois lieuës de-là,, 
que nosgens le tenoient toüjours blo- 
- que. Sur les trois heures après-midi PA- 
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miral revint avec toute fa Flore, & 


voïant de nos gens fur le bord de la 


mer au Baillif, il y eut quelques cha- 
loupes qui s’'approcherent de terre, 


comme pour y mettre du monde: mais 


elles eniperdirent bientot l’envie, voïant 
que nos gens qui pañloient en dedans 
du Retranchement, s’étoient poftez fur 
le bord de la mer, pour les recevoir à 


la defcente ; ce qui les obligea de con- 


tinuer leur chemin jufqu’au vaifleau qui 
étoit arrêtée à la Riviere des Gallions , 
Jequel avec ce fecours ne püt jamais 
appareiller ; & fut contraint de couper 
fes cables, & de fe lailer dériver au 
large lorfque la nuit fur venué, & que 
le vent de terre commença à fouffler. 
Ce fut ainfi que les Anglois quitte- 
rent la Guadeloupe, après avoir de- 
meuré $6 jours à terre. Nous n'eümes 
pendant tout ce tems-là que 27. hommes 
tuez , & environ 0 bleffez : mais leur 
perte fut incomparablement plus gran- 
de ; & quoique nous fcuflions en gros 
qu’elle étoit très-confiderable , nous ne 
l'aurions jamais cru telle fans le rapport 


que nous en fit un Sergent Irlandois 


qui fe rendit après que les ennemis eu- 


rent mis à la voile. Il y avoit deux jouts 


qu'il étoit caché avec fa femme & un 


f 
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autre Soldat dans une grotte de la Ri- =—— 
viere des Gallions, en attendant le dé: 170 3° 


part des Anglois pour paroitre , fa fem- 
me fe montra la premiere , & quand 
on l’euüt afluré qu'il n’y avoit rien à 
craindre pour fon mari, elle l’alla cher- 
cher. C'étoirun homme d’efprit , bien- 
fait, & bon Catholique ; 1l nous dit 
qu'il avoit tenté dix fois de déferter, 
mais que fon Capitaine qui s’en doutoit, 
le fanoit obferver de fi près qu'il n’a- 
voit pü en trouver l’occafion; qu’à la 
fin 1l s'étoit caché dans ce trou, d’où 
1} avoit vu pafler plufieurs fois ceux qui 
le cherchoïent , & que c’éroit pour 
cela , & pour la crainte des Neores qu'il 
étoit demeuré fi longtems fans ofer en 
fortir. 11 nousaflura qu'il s’éroit trouvé 
à la revüé que l’on avoit fait 1] n’yavoit 
que cinq jours , & qu’il croit proche du 
Major Général qui avoit dit tout haut, 


L à I 
en maudifflant cette entreprife , qu'ils 


e des 


orts 


avoient perdu depuis qu'ils étoienc à Petlez 
terre mille neuf cens foixante & quatre nations. 


hommes , dont plus de mille avoient été 
tuez , entre lefquels 1l y avoit trois Co- 
lonels, deux Capitaines de vaifleau , 
un Major , & vingt - fept Capitaines, 
Lieutenans ou autres Officiers , que le 
refte étoit mort de maladie , ou avoit 
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déferté , ou avoit été pris prifonniers & 


_quoice Sergent ajoütoir que les vai 


{eaux & les barques étoient remplis de 
«+ à 
malades & de bleflez. Nous avions 76. 
de leurs déferteurs, & 35. prifonniers; 
1ls amenerent avec eux quinze ou {eize 
de nos déferteurs Soldats où engagez ; 
È . A 
& environ 80. Negres. Nous trouva- 


mes cinq canons de fer dans leur bat- 


terie, & un dans la place d'armes , mais 
rompus , & hors d'état de fervir. Le 
canon qu'ils laifferent entier fut celui 
de la Tour des Jacobins, que nous trou- 
vames au bord de la mer. 

Ils ont brülé quatre Eghfes Paroifia- 
les , fçavoir celles de l’Ifler à Goyaves, 
des Habitans, du Baillif & de la Baffe- 
Terre , la Chapelle du vieux Fort, celle 


des Religieux de la Charité , & les deux. 


qui étoient fur nos deux Habitations ;. 
vinot-neuf Sucreries, environ autant de: 
peutes habitations , le bourg des Habi- 


tans , celui du Baiilif, & ceux de Sant 


François, & de la Bafle-Terre, les Cou- 


vens des Capucins, des Carmes, des. 


Religieux de la Charité & le nôtre, &c 


la maifon des Jefuites; ils n’ont laiflé! 


{ur pied que l'Eglife des Capueins ,: 8e. 
celle des Jefuites. On prétend que ces 
derniers font redevables de la conferva-. 
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- tion de leur Eglife à un Colonel Cache" 3: 
lique qui y fut enterré ; pour celle des 1F4 
Capucins elle leur fervoit de magazin 
à poudre. Fonte FR 

On peut dire que de part & d'autre 
il y a eu de très-grandes fautes. Le peu 
d'expérience de notre Lieutenant Géné- 
ral, & la méfintelligence qu’il y avoit 
entre lui & notre Gouverneur , ont nus 
plufieuts fois la Colomie & l'ifle à deux 
doigts de leur ruine; celle qui étoit en- 
tre le Général Codrington ; le Com- 
mandant de la Flotte, & les Colonels 
les a empêché de profiter de notre dé- 
fordre : de forte que fi nous nous de- 
vons à nous-mème une bonne partie de 
nos maux, nous devons aufhi la meil- 
leure partie de notre falut aux Anglois 
qui étoient agitez des mêmes pallions 
que nous. 

- Au refte 1] étroit rems qu'ils s’en al- 
laflent ; nos Habitans commencoient à 
tomber malades, & fur tout la diffen- 
terie qui leur étoit caufce par l’eau dela 
Riviere des Gallions qui eft purgati- 
ve, & par les viandes fraiches dont la 
at n'avoient pas tant accottumé 
de fe nourrir que de viande falée. 

| . Le fang des bêtes que l’on tuoit , les 
 erdures, & les corps des Anglois qu’on 
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‘laifloit {ur la terre {ans fépulture , efi- 


gendrerent une prodigieufe quantité de 
groffes mouches vertes qui defoloient 
les hommes & les chevaux , & qui gà- 
soient les viandes aufli-tôt qu’elles s'é- 
toient pofces un inftant deflus. Nous 
nous trouvâämes prelque tous attaquez 
de maux de gorge, avec des enflures aux 
levres qui venoient du travail , & dela 
chaleur à laquelle nous étions ss ceffe 
expolés. Tout ce que cette irruption des 
Anglois produifit de bon fur que notre 
jeunefle qui avoit un peu peur du feu 
au commencement , $ÿ accoutuma fi 
bien , qu'elle n'y fafoit plus la moin- 
dre attention ; &e qu’elle y alloir auf 
gaiement qu’à la chafle. Tant il eft vrai 
que Fhabitude eft une feconde nature s 
& qu'on fe fait à tout ce qu'on veut , 
dès qu’on le pratique fouvent. 

Après avoir vifité les batteries des 
ennemis, & l'enceinte dont ils avoient 
enfermé le Bourg ; j'entrai par hazard 
dans une petite maifon au- deflous dela 

lace d'armes qui aprartenoit à une 
Le dévote, appellée des Guermaux ; 
à laquelle les Anglois n’avoient pas mis 
le feu : apparemment qu'un de leurs In 
genieurs y avoit logé, car jy rs 


des defleins & beaucoup de papiers, 
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entr'autres les plans de la plus grande | 
partie de nos Retranchemens , ce qui FJ02% 
me fit plaifir. Je montai enfuite à no- 
tre habitation du Marigot, où je foupai 
avec un de nos Religieux , & un de nos 
 Voifins, aux dépens de quelques Dia- 
bles que j’avois amaflé le matin ,enen- 
trant le Bourg. Ces o1feaux en s’en re- 
tournant à la montagne avoient été 
éblouis de la grande lumiere que jet- 
toient tant de maifons qui brüloient, & 
ils étoient tombez à terre, ne voïant 
plus à fe conduire ; on en amafla plus 
de trois cens de cette maniere, | 

Ces Diables avoient été caufe de plu- 
fieurs difputes qué j'avois eu avec un | 
de mes voifins de baraque, pendant que Min 
nous érions au camp des Gallions: c'é-les Dia- 
toit le fieur Thuillier Capitaine d’un HS à 
vaifleau marchand de Dieppe, qui s’é- creufes. 
toit établi à la Guadeloupe pour le com- 
merce de {es affociez ; 1l étoit bon hu- 
guenot , homme de bien & fort fage. 
Comme nous nous entrerenions tous les: 
jours enfemble , il me difoit toutes les 
fois que nos Negres m'apportoient des 
Diables, qu'il ne pouvoit concevoir 
que les Catholiques Romains fiflent un 
crime aux Proteftans de manger de la 
viande tous les jours fans diflinétion, 
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pendant qu'eux mêmes en mangeoient 
les vendredis , les famedis , & mème 
pendant le Carème; & lorfque je lus 
demandois des preuves de ce qu'ilnous 
imputoit , 1l me citoit aufhitôt les Dia- 
bles & les Diablotins que nous man- 
gions quelquefois enfemble. On pourra 
fe fouvenir de ce que j'ai dit de ces oi- 
feaux dans la feconde partie de ces Mé- 
moires , que les Superieurs Eccléfafti- 
ques qui font aux Ifles ont déclaré être 
viandes maigres , après avoir confulté 
fur cela tous les Efculapes du pais, je 
veux dire, les Medecins, les Chirur- 
giens , & les Aporicaires : mais quelque 
chofe que je püs lui dire , pour lui faire 
voit que nous pouvions manger ces oi- 
feaux en toute fureté de confcience, il 
revenoit tobjours à dire que les oifeaux 
qui s’accouploient, qui pordoient des 
œufs , & qui les couvoient ,; ne de- 
volent point être nus au rang des poif- 
fons, & que par conféquent nous pé- 
chions contre les loix de l’Eglife Ro- 
maine , en les mangeant les jours qu’elle 
défend de manger de la chair; car en- 
fin , me difoit-1l, quelle difference peut- 
on mettre entre les Diables & les Ca- 
natds , les Oves , les Pluviers, les Be- 
cales, les Sarcelles, & tous les autres 


Lesage 
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oHeaux aquatiques ? Soit qu'on les re- 
garde dans leur figure & leur plumage, 
ou dans leur nourriture ordinaire , ou 
dans les lieux où ils réfident toüjours , 
& dont ilsne s “éloignent Je malgré 
eux, on ne trouvera rien qui es diftin- 
guc af confidérablement, pour que 
les uns {oient poiflons , & les autres 


chair; il paroït même, ajoûtoit-il , que 


les Canards, les Surpelldés, les Becalles , 


les Pluviers, & autres UE fembla- 


bles approchent bien plus des poiflons 
que les Diables , puifqu'ils font toûjours 
dans Peau, ou dns des lieux aquatiques 
& marécagenx ; qu ils y cherchent leur 
nourriture, y font leurs œufs, & y élc= 


vent leurs petits ; &c qu ils ne s’en éloi: 


gnent que le moins qu'ils peuvent, & 
par force , au lieu que les Diables ne de- 


lieux aquatiques & marécageux , mais 


; repairent dans des Dites het bien {é- 


O 


ches , où ils font des trous en terre 
comme les lapins , & ne vont à la Mer 


que pour y chercher leur nourriture , 
parce qu ls ne la trouvent point dans 
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meurent point dans l’eau, n1 dans les 


ces montagnes fteriles où 1ls fe reti- 


rent. 
Quand je lui objetois q que la chair & 


fur -tout la graile des Diables avoitung 
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odeur de po:flon , qu on ne fentoit point 
dans les autres oifeaux aquatiques; ce 
qui me paroïfloit être une preuve qu'ils 
devoient être mis au rang des poiflons, 
& non pas les autres. I] me répondoit 
que cette odeur provenoit de la nourri- 
ture qu'ils prenoient ordinairement; & 
que comme il feroit ridicule de changer 
l'é’at des ramiers , parce que leur chair 
change de couleur & d'odeur felon les 
differens fruits qu’ils mangent ;demêème 
al étoit ridicule de mettre les Diabies 
au rang des poiflons , parce qu'ils fen- 
tent le poiflon, puifque cetre odeur n'eft 
qu'une fuite de leur nourriture quine 
change rien à leur efpece. Voyez, me 
difoit-1l , vos Minimes comme 1is nefs 
nourriflent que de poiffon & d'huile, 
1l femble qu'ils ne Bin paitris que de 
ces deux chofes, 1ls rendent l'huile par 
les fueurs, par les urines, par la falive; 
leur chair eft couverte d’une peau toute 
onctueufe , qui leur donne une odeur 
d'huile & de poiffon , d'autancplus forte 
qu'ils font plus vieux, & qu’ils ont moins 
de foin de fe tenir propres; avec tout” 
cela je fuis sûr que vous ne voudriez 
pas les mettre au rang des poiflons, & 
qu’ils s’y oppoferoient vivement. Tirez 
donc la conféquence pour vos Diables? 
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Je fentois bien que je foutenois une 
mauvaile caufe, & j'étois fouvent fort 
embarallé ; car dès que je venois à lui 
dire que les Medecins du pais avoient 
declaré que c’étoit une viande maigre , 
il me battoit en ruine, en m'objectant 
auffitôt leur ignorance , dont je ne pou- 
vois pas difconvenir , puifque je n'écois 
échappé de leurs mains que par miracIe 3 
à la fin je m'avifai de lui dire qu'on 
pouvoit regarder les Diables comme les 
Macreules , & les mettre aufti-bien 
qu'elles au rang des poiflons & des 
viandes, dontil eft permis de manger 
en Carème ; car , lui difois je, qui ref- 
fermble mieux à un Canard qu’une Ma- 
creufe? Les pieds, le bec, le col, la 
peau, les plumes , tout eft prefque fem- 
blable, ou du moins la difference quis y 
rencontre n'eft pas aflez grande , pour 
-en faire deux efpéces differentes , & fi 
éloignées l’une de l’autre; cependant 
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VOUS ne trOUVEZ pas mauvais qu’on en 


mange en Carème, & vous vous fcan- 
daliferiez , fl on mangeorit des Canards. 
H y a une difference infinie , me répon- 
doit-il, entre les Macreufes & les Ca- 
pards ; on doit regarder les Macreufes 
comme des véritables poiffons, ou plû. 
tôt comme des animaux imparfaits & 
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_jation comme tous les autres animaux 
parfaits. Ce font, felon les témoigna- 


| are 
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des jeux de la nature, nés dans Pair, 
élevez dans les eaux, & incapables de 
g k Li PRE LT 
produire leurs fembiables par la génc- 


ges d’un très-grand nombre d'Aureurs 
graves & bien inftruirs du fait en quef- 
tion , les fruits de certains arbres que 
l'on trouve {ur les rivages feprenrrio- 
naux de l'Ecole , de l’irlande , des Ifles 
Orcades & autres lieux plus voifins du 
Pole Ardique , qui étant parvenus à 
un certain point de maturité ,; s’ou- 
vrent, & laiflent tomber dans la mer 
un petit animal informe qui s'attache d’a- 
bord à tout ce qu'il trouve, bois pourri, 
racines, coquillages , tout lui eft bon ; là 


fes parties fe développent peu à peu, & 


A 


prennent enfin la figure d’un oifeau , à 
qui les plumes pouflent dans la fuite , & 
qui étant arrivé à toute la perfection que 
la nature juge à propos de lui donner, 
fe détache de l'endroit où il s’étoit arrè- 
téennaiffant, s’éléve au-deffus de l'eau, 
vole en l'air, & fait d’aflez longs trajets, 
pour venir fe faire prendre fur les cotes 
de France , de Flandres, d'Hollande & 
autres endroits voifins de la mer , où l’on 
en voit quelquefois des quantitez très- 


confidérables que Les vents de Nord y. 
ON 
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ont amené , & que de tout tems on a 
mis avec raifon au rang des viandes mai- 1703: 
gres, fans qu'on fe foit jamais avifé de 
foupçonner le moins du monde qu'ils 
pui 


ent être de la chair. 

En effet leur production & leur état 
ne peut-il pas être mis en parallele avec 
cette fameufe Citroüille que l’on trou- 
ve en Mofcovie, & en Tartarie, à qui 
la nature 2 donné la figure d’un Agneau 
qui a despieds, un col, une tête, une 
queuë , qui eft couvert de laine , dont 
la chair ne differe en rien de celle des 
Agneaux provenus d'une Brebis & d’un 
Belier ; qui mange toute lherbe qui 
croit autour de lui, & qui fe trouve à 
portée de {a gueule; & qui ne meurt 
que quand 1l ne trouve plus rien abrou- 
ter , parce que la nature l’a attaché à 
une racine qui eft comme fon nombril, 
_ autour de laquelle il tourne , mais qui 

fempèche de quitter le lieu où il a pris 
naiflance. Sa chair eft fi femblable en 
tout à celle des Moutons , que les Ours, 
les Loups , & les autres animaux car- 
nafliers qui ne fe repaiflent pas de la 
forme exterieure dont elle eft revêtuë , 
en font extremêment avides, & la re- 
cherchent avec empreflement. Or fi la 
nature a pù produire des Agneaux en 
Tome VIII. RE é 
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—— - Mofcovie, pourquoi ne pourra-t-elle 
1703. pas produire dés oifeaux reflemblans à : 

_ des Canards dans d’autres endroits > & 
fi les Mofcovites, qui font les peuples 
du monde les plus ferupuleux fur leur 
abftinence ; & fur leurs jeûnes, ne font 
point de difficulté de manger leurs Ag- 
neaux pendant leur carème; pourquoi 
trouveroit-on mauvais que les autres 

Chrétiens mangent des Macreufes dans 

le leur ? On peut croire qu’il ne man- 

quoit pas de me citer les Auteurs où il 

avoit |ù ce que je viens de rapporter ; 

car fur cet article 1l ne tarifloit point, 

& je croi qu'il en avoit une legende 

aufli longue que les Litanies des Saints; 

c'eft dommage que je ne les ai pas tous 
retenus : VOICI Ceux que ma memoire 
me fournit, Olearius dans fa Relation 
de Mofcovie; Delrio dans fes recher- 
ches magiques ; Vincent de Bourgogne 

Evèque de Beauvais Religiéux Domini-# 

quain , Prédicareur & Confefleur de 

Saint Louis dans fon miroir Hiftorique; 

Olaus Magnus dans fon hiftoire du Sep- 

tentrion ; Pie fecond dans fon hiftoire 

de l'Europe ; Oftelius dans fa defcrip- 

tion de l’Ecoffe ; Turmenus, Scaliger , 

Cardan, Porta, le Pere Kircher, Al- 

drouan ; Maginus Docteur en medecine 
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dans fon Traité de Volucri arborea; le "1 
Pere Brier Jefuite dans fes Merveilles di 
d’Ecofle , & une infinité d’autres que 

je ne rapporte pas ici, de peur d’'en- 
nuïer le Lecteur ; fans compter la pof- 
{effion où l’on eft depuis cinq ou fix 

cens ans, & peut-être davantage, de 
manger ces offeaux en carème, ce qui, 
{elon lui , n'étoit pas feulement un pré- 

jugé en fa faveur , mais une raifon des 

plus convaincantes , puifqu'elle étroit 
appuiée fur le confentement unanime 

de tant d’Auteurs célébres de toutes les 
efpéces que l’on peut défirer. 

Il eft conftant que fi la multitude des 
témoins , dont Le rapport eft uniforme, 
rend une chofe croiable , 1l n’y a rien 
de plus certain que l’origine des Ma- 
creufes , telle que le Capitaine Thuil- 
lier me la vouloir perfuader , & que par 
une fuite néceflaire rien n’étoir mieux 
fondé que la poffeflion où l’on étoit de- 
puis tant de Ééctes d'en manger en Ca- 

_rème. 

Il yavoit encore moins de difficulté 
touchant l’Agneau de Mofcovie : fup- 
pole qu'il füt réellement rel qu'Olea- 
rius l’a décrit , dont cependant je n’ai 
garde de convenir, & cela pour de bon- 
nes raifons. Son origine étoit certaine, 

| I 1 
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on voioit mettre fa graine en terre, on 
la voioit germer & poufler ce fruit ex- 
traordinaire; mais 1l demeuroit toù- 
jours attaché à la racine qui l’avoit pro- 
duit, & ne s’avifoit point de faire des 
voïages de quatre ou cinq cens lieuës, 
pour s'aller faire prendre dans des païs 
£loignez de chez lui, & y exciter des 


querelles entre les Cafuiftes & les Me- 


decins , comme font ces impertinens 
cifeaux d'arbres, que nous appellons 
Macreufes, Pilets , Bleris , & autres 
femblables auxquels nos voifins ont 
donné encore d’autres noms, chacun fe- 
Jon la proprieté de fa langue , l’'avanture 
qui les a fait trouver , ou quelque chofe 
de particulier qu'ils ont remarqué en 
eux. 4 

… J'avouëé que l'ignorance où l’on étoit 
autrefois de la génération des Macreu- 
fes, éroir pardonnable , & que les fables 
que tant d’Auteurs graves avoient-dé- 
bité fur ce fujet, rendoient excufables 
ceux qui y ajoutoient foi , fans fe don- 
ner la peine d'approfondir comme ils 
auroient dû faire cette matiere avant 
d’y donner une croïance fi entiere, & 
d'en tirer une auffi mauvaife confé- 
quence que celle qu’ils en tiroient ; mais 
je le repète encore , ils étoient en quel- 
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que façon excufables, puifque perfonne 
n’avoit encore pénétré jufqu'aux en- 
droits reculez & regardez comme inac- 
cefibles , où ces oifeaux prenoient naif- 
fance , & que refpectant les grands noms 
de tant d’Auteurs, qui difotent tous la 


même chofe , il femble qu'il y auroit eu 


quelque forte de témérité d'en douter; 
mais 1l fautavoüer qu'il n’y a plus à pré- 
fent d’excule, & que ce n’eft plus qu’un 
entètement ridicule qui leur fait foute- 
nir une erreur, dont 1ls doivent être 
entierement défabufez , & cela unique- 
ment pour pouvoir étouffer les remords 
de leur confcience qui s’éleve contre 
eux , & qui leur reproche qu'ils agif- 
{ent contre leurs propres lumieres , en 
foutenant que les Macreufes font les 
fruits de certains arbres ,ou des infectes 
nés de la pourriture des vieux bois de 
navires. Trop de gens ont vü ces oifeaux 
pondre , couver les œufs , & élever 
leurs petits , pour pouvoir douter de 
l’origine des Macreufes ; toutes les Re- 
lations des Voyages du Nord font plei- 
nes de cette véritc; & file Capitaine 
Thuillier avoit autant voïagé dans ces 
pais-là , qu'il avoit fait dans l’Améri- 
que qui eft entre les deux Tropiques, je 
… fuis certain qu’il n’auroit pas au la 
Ï 
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production fabuleufe de ces oifeaux d’ar- 


bres aufli vivement qu'il le faifoit. 


D'ailleurs il ne faut pas croire que 


tout le monde ait été dans les mèmes 
fentimens {ur les Macreufes, & qu’a- 
vant même les voïages des Hollandois 
dans le Nord , 1l n'y a pas eu de gens 
affez fages pour douter de ce qu'on de- 
bitoit de ces oifeaux. On trouve un 
grand nombre d’Auteurs de toute ef- 
pèce contemporains de ceux que je viens 
de rapporter qui ont écrit tout autre- 
ment ; & fi le Capitaine Thuillier me 
citoit des Auteurs graves, pour foutenir 
fon opinion , je ne manquois pas de 
lui en oppofer d’autres de pareil carac- 
tere , & de mêmes poids que les fiens , 
qui avoient parlé des Macreufes d’une 
maniere bien oppofée : par exemple, 
Albert le Grand Religieux de mon Or- 
dre , & Evèque de Ratifbonne , après 
avdir rapporté dans le 23. Chapitre de 
fon Hiftoire des Animaux , ce que le 
vulgaire croïoit des Macreules , dit po- 
fitivement qu'il eft faux que perfonne 


_mait vü ces oifeaux pondre, & couver 


lui, que ces oïfeaux pondent, couvent 


leurs œufs , puifque lui-même eft té 
moin , & beaucoup d’autres gens avec 


leurs œufs , & élevent leurs petits com- 


( 
| 
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fe les autres oiïfeaux ; d'où 1l conclut 
que c’eft très mal -à - propos qu'on les 1793" 
appelle Canards d'arbres , & qu'on les 
regarde comme les fruits de certains ar- 
bres qui croiflent fur les rivages Septen- 
trionaux de l’Ecofle, ou des productions 
de la pourriture de quelques vieux bois ; 
& afin qu'on ne puifle pas dire que c’eft 
de quelque autre efpéée d’oifeau que ce 
favant Evèque parle, il ne faut que lire la 
defcription qu'il en fait, pour y recon- 
noïtre auflitôt les Macreufes qu'il y dé- 
peint d’une maniere qui ne convient 
qu'à elles feules , & point du tout à 
d’autres oifeaux. | 
Charles Clufus dans le Supplemenit 
de fes Exotiques , après avoir fait une 
defcription exaéte des Macreules , & 
taporté les noms differens que lesE cof- 
fois & les Anglois leur donnent, dit 
que tour ce que le vulgaire à debité où 
cru fur l’origine de ces oifeaux eft une 
fable toute pure , inventée par ceux 
qui en vouloient parler fans les con- 
noître ; qu'à la vérité on a été très long- 
tems fans en rien fcaoir de pofitif , 
parce que les Côtes Septentrionales de 
 PEcoffe , les Ifles Crcades, & autres 
lieux plus voifins du Pole n'étoient fre- 
.quentez de perfoni.e , mais qu'on de- 
| : I iv 
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50 voit être défabufé de ces vieilles erreurs 
703 depuis l’année 1569. que les Hollandoïs 


aïant fait plufeurs voyages dans ces 
Ifles peu connuës , à la nouvelle Zem- 
ble, & au-de-là du détroit de Nafau, 
ont trouvé une multitude prefque in - 
finie de ces oifeaux, qui couvoient leurs 
œufs , & élevoient leurs perits fur des 
Rochers & des Iflés défertes & fteriles , 
où perfonne n’avoit encore jamais mis 
Je pied. 

Gerard de Wert fameux Pilote d’Am- 
ferdam dit la même chofe dans fa Re- 
lation du voïage qu'il avoit entrepris ; 
pour trouver le chemin de la Chine par 
le Nord. Il rapporte qu'ils trouverent 
une quantité incroïable de ces oifeaux 
qui couvoient leurs œufs fur des Ifles 
défertes , & qui étoient tellement atta- 
chez à leurs nids, qu’ils ne s’envoloient 


P oint, & {e contentoient de crier lorf- 


qu’on les vouloit prendre , ou leur faire 
abandonner leurs œufs. Ces Ifles font 
au-de là du 80. degré de latitude Sep- 
tentrionale , & ne font habitées de per- 
fonne ; les Magreufes s'y retirent pen- 


dant que le froid y eft moins rigoureux ;, 


y pondent & y élevent leurs petits & 
defcendent vers les parties. plus méri- 


dionales de l'Europe, lorfque les neiges 
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& les froids exceflifs les empêchent de —— 
trouver leur nourriture dans les païs où Aire à 
ellés font nées. 4e 

J'énnuierois mon Lecteur fi je rap- 
portois ici les Auteurs que je citois au 
Capitaine T huillier ; en voici pourtant 
un que je ne puis laiffer pañler : c’eft le 
même Vincent de Beauvais, qui dans la 
fuite de fon Miroir Hiftorique , dit que 
s'étant trouvé au quatrième Concile 
Général de Latran fous le Pape Innocent 
_troifiéme , l’'ufage des Macreufes en Ca- 
rème y fut défendu ; & quoiqu’on n’eût 
pas encore une connoifflance bien claire, 
& bien certaine de leur origine, on 
trouva qu'elles avoient trop de rapport 
avec les oifeaux à peu près de leur ef- 
péce qu'on ne peut pas manger en Ca- 
rème , comme font les Oyes , les Ca- 
nards , les Becafñles , les Sarcelles, & au- 
tres oifeaux aquatiques , pour que lue 
fage en fut permis. # 

De forte que fi on a continué d’en 
manger jufqu'à préfent , ce n’a été qu’en: 
conféquence de la longue potleffion où 
l’on eft, fondée fur l'erreur où l’on a: 
été ; mais que tant d’Auteurs & de Voïa- 
geurs ont trop bien détruite , pour que 
des gens de bon fens la puiflent encore 
foutenir.. ses | 


Tv 


202 Nouveaux F opagés à AUX fes 
1703. Le Capitaine Thuillier demeura à la 
fin convaincu de la vérité de l'origine 
des Macreufes, foit par les témoignages. 
des Auteurs que je lui rapportat, dont 
j'ai cité 1c1 une partie ; foit par les ra1- 
{ons Phifiques que j'y joignis ; mais le 
fcandale.que nous lui dis. aux Jfles 
en mangeant des Diables , pafla encore 
en Europe où l’on mange des Macreu- 
fes; de maniere que je fis une plaie à 
fa confcience délicate > en guériffant 
celle de fon efprit, prévenu par l’er- 
reur. Le remede que je lui apporta fut 
de lui dire que à qualité des viandes 
que l’on doir: manger en Carème , étant 
du reflort de la puiffance Eccléfiaftique % 
lEghife qui eft une bonne Mere, com- 
patiffant à la foiblefle de fes Éphiné, 
vouloir bien fermer les yeux fur cet 
abus, & leur tolerer l’ufage d’une vian- 
de pañagere qui eft comme uñe manne 
aui fupplée fort fouvent au défaut du 
| poiffon , & des autres chofes dont on 

a coùtume de fe fervir en carème. 
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CHAPITRE VIIL 


L' Auteur va fe repofer chez le fieur de 
Rochefort au petit Cul de Sac. Deftrip- 
tion de ce quartier ÿ des Arbres appel- 

lez Cedres on Acajons ; des Prurieri 
de Monbin , @ autres Arbres. 

E lendemain du départ des Anglois 

Samedi 19. Mai, je fus au Redwit 


1703 


voir le Superieur de notre Mifion , &. 


lui dire qu’aïant un befoin exrrème de 
me repofer , je le priois de trouver bon 
que j'alaffe pafler une quinzaine de jours 
chez le Curé de la Cabefterre, M. de 
Rochefort dont j'ai parlé dans un autre 
endroit , qui avoit époufé là Veuve du 
fieur Baudouin , autrefois Commis prin- 
cipal de la Compagnie de 1664. aïant 
{çu que j'étois à la Cabefterre , m'écri- 


vit, & me convia d'aller pafler quel- 


que tems avec lui : & pour m'en prefler 
davantage , il m’envoïa un cheval. J'y 
fus ,.& jy demeurai quinze ou feize 
jours ; & je me remis entierement des 
fatigues que j'avois fouffert , à l’excep- 
uon d’un mal de gorge ; & d’une en- 
| ne 19 


E70 3. 


Fief ap= 
peilé Ar. 
nonyiile, 


264 Nonvet ux Voyages aux Îfles 
flure aux amigdalles, qui me durerent 
encore près de trois mois. | 
L’habitation du fieur de Rochefort eft 
une des plus belles de la Cabefterre de 
la Guadeloupe ; elle fut érigée en Fief 
fousle nom d’Arnouville en 16... elle 
a fix à fept mille pas de hauteur, fur 
près de deux mille pas de large ; toutes 
les cannes étoient partagées en quarrez 
de cent cinquante pas chacun, dontles. 
routes étolent bordées de pétits arbrif- 
feaux qui portent cette efpéce de pois 
qu’on appelle pois de fept ans, toutes 
ces routes étoient tirées au cordeau; & 
comme tout ce terrain eft fort uni, du 
moins ce qui étroit en valeur , cette ha- 
bitation avoit un air de propreté qui 
faifoit plaifir , 1l y a un affez gros ruif- 
feau qui palle environ par le milieu , & 
une petite riviere , appellée la riviere 
du Coin, qui la fépare des terres de 
Saint Germain que M. Hoüel a fait éri- 
ger en Marquifat en 17... fous le nom 
de Hoüelbours.. . 4 
Selon toutes les apparences ces terres 
ont été autrefois. defrichées, & culti- 
vées ou par les Anciens-Indiens , ou par 
les Caraïbes qui leur ont fuccedé; caf 
on n'y trouve que très-peu-de gros ar- 
8res, quoique la terre y. foi bonne : 


AN de en 
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profonde & fraiche , ce qu’on remarque 
par la quantité de bois dont elle eft cou- di CRE 
verte , qui font des bois tendres, fort 
hauts, fort droits & fort preflez. J'ax 
parcouru tout ce terrain jufqu'à la gran- 
de Riviere à Goyaves qui tombe dans le 
grand-Cul de-Sac , & je n'ai point trou- 
vé de lieu dans toutes nosIfles plus pro- 
pre à faire des Cacaoyeres que celui-la.. 
F'en dis ma penfee à M. de Rochefort 
qui l’approuva, & qui y auroit fait tra- 
vailler s’il avoit point été déja atteint 
de la maladie dont il mourut deux ans: 
après; c’étoit la diarhée; maladie ordi- 
mairement très-longue dans les pais 
chauds , & mortelle pour les gens ma- 
r1ez. 

Pour n'être pas tout-à-fait fans rien. 
faire pendant le féjour que je fis à Ar- 
aouville , je nivelai & traçai un canal ; 
pour faire pafler une partie de la Ri- 
viere du Lezard au travers de cette ha- 
biration, & donner la commodité d'y: 


faire deux moulins à eau, ce qui ren- 


droit cette terre d’un revenu double ou 
triple de ce qu’elle produifoit, & cela: 


fans beaucoup de peine & de dépenfe. 


La Riviere du Lezard eft aflez confidé-. 
rable , fes eaux font belles & fort bon-- 
nes ,.& en telle quantité qu'on en pour: 


é 
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roit prendre deux pieds cubes fans pref: 
que qu'on s'en apperçüt. ci 


Nous apprimes le 10. Juin que M. Ro- 


bert qui étoit Intendant des Ifles depuis 
huit à neuf ans , s'etoit fervi des deux 
vaifleaux de guerre qui avoient apporté 
notre nouveau Général, pour retourner 
en France où il étoit appellé , pour rem- 
plir l’Intendance de Breft, à laquelle le 
Roi l'avoit nommé. On peut dire que 


ce fut une véritable perte pour les Ifles ; 


1] les avoit gouverné avec une pruden- 
ce, une droiture, & un ‘définterefle- 
ment admirable , 1l les quitta dans leur 
plus grand befoin , & au regret de tous 
les Habitans, dont il emporta avec lus 
Pamour & l’eftime. | 

Je revins chez nousau Baillif le Mar- 
di 12. Juin , je trouvai que nos Peres s'é- 
toient logez dans des cafes de paille qu'ils 
avoient fait faire à notre habitation du 
Marigot; j'en fis faire aufli une pour 
moi. Notre Supérieur , quoiqu hom- 
me d’efprit , étoit encore trop nouveau 
dans le païs , pour pouvoir remédier 
aux défordres que la guerre avoit caufé 


à nos biens ; 1} me pria de l'aider, & je 


le fs auflitôt. 
Nous commençimes par rétablir no- 
tre Poterie ; parce que les Anglois aïant 
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brifé les pots & les formes de toutes les — 
_ Sucreries, où ils avoient mis le pied , 130%. 
nous jugeâmes que ce feroit une très- 
bonne marchandife , puifqu’elle eft ab- 
folument néceflaire pour faire du fucre 
blanc. Je fs planter quantité de Manioc, 
& remettre. en état les cannes qui 
avoient cté brülées , & dans le mème 
tems je fis abbattre des arbres, & tra- 
vailler aux bois qui étoient néceffaires , 
pour fäire un Moulin, & une Sucrerie, 
afin de profiter d’une piéce de cannes 
qui n'avoit point été brûlée. Les Char- 
pentiers étant rares & plus chers encore 
. & plus impertinens alors qu'ils-n'éroient 
avant l'ixraption des Anglois, je me 
mis en tête de faire moi-même le mou- 
lin, & les autres batimens dont nous 
avions befein. Je traçai & je piquai 
tout le bois, & je le fis mettre en œu- 
vre par nos Negres avec tant de dili- 
gence , que neuf femaines après le dé- 
part des Anglois nous recommençâimes 
a faire du Sucre à notre Habitation du 
Maricot. Il fallut après cela fonger à 
à rétablir celle du Baillif, mais comme 
nous y avions befoin d'un moulin à eau, 
dont la grande roüe devoit avoir vingt- 
deux pieds de diametre, j'allai dans un 
lieu appellé le Parc , faire travailler ur 
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arbre que nos Peres avoient fait abbat= 

tre 1] yavoit 14. ans avec la permiflion 

de M. Hoüel , à qui ce terrain appatte- 

ri noit : c'étoit un Acajou d’une groffeur 

ou Cedre trés-confidérable par le pied ; on en 

pes avoit déja mis en œuvre les grofles bran- 

extraor. CRES ; Qui avoient porté près de quatre 

dinaire, pieds d'équariffage ; 11 n’étoit refté que 

le tronc de vingt-quatre à vingt-cinq 

pieds de longueur, & prefque quarré, 

puifqu’atant été équari felon tout ce qu'il 

pouvoit porter ,il fe trouva de huit piés 

quatre pouces d’un fens, fur neuf pics 

dix pouces de l’autre. 

L'arbre que nous appellons Acajou 

aux Ifles du Vent, eft le mème que ce- 

Jui que les Efpagnols appellent Cedre 

dans la Terre-ferme, & dans les gran- 

des Ifles. Je ne fçai qui a plus de raifon ; 

car je n’ai jamais vü les Cedres du Li- 

ban , qui felon les relations que j'en ailü 

ne reflemblent point du tout au Cedre 

Efpagnol. Le mot Acajou eft Caraïbe ; 

les feuilles de cet arbre font petites’, lon- 
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ques &c étroites, à peu prèscomme celles  ! 
du Pècher d'Europe; l'arbre eneftbeau- 
coup chargé , elles y viennent par bou . # 


, A- » 
quets; elles font d’un verd pale, mun- 
ces , fouples , frifées vers la pointe ;: &c 
quand-elles fonc froiffées dans la:main ;: 


\ 
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elles rendentune liqueur onctueufe d'u- 77 
ne odeur de verd aromatique ; l'écorce !- à 
de cet arbre eft épaiffe , rude, tailladée, 
orife , & aflez adhérenre. L'aubier ne fe 
diftingue prefque pas du cœur, ileft feu- 
lement un peu moins coloré. On veut 

e cetarbre foit male & femelle , & 
que le male foit le plus rouge. Pour la 
bonté je croi que cela eft aflez égal,quoi- 
qu’on prétende que le male eft un peu 
plus compacte , & que par conféquent 
il fe travaille plus uniment , & plus fa- 
cilement que la femelle, qui eft quel- 
quefois un peu cotoneufe. 

Cet arbre devient très-orand , & ce 
que je viens d’en dire en eft une preu- 
ve ; je dois ajoüter qu’il croit fort vite, 
quoiqu'il fembie rechercher les terres 
ponceufes & arides plutôt que les bon- 
nes. Il eft vrai que comme il étend fes 
cuifles , & fes racines fort loin de fon 
tronc , on peut dire qu'il attire toute la 
fubftance de la terre où 1l les répand. 

On emploie cet arbre à toutes fortes trrge de 
d’ufages , 1l réuflit également bien enlacajou 
tout; onen fait des poutres, des che- 
vrons ; des planches, des cloifons, des 
meubles ; rien n’elt plus beau & meil- 
leur ; 1left le meilleur de tous les arbres 
pour faire des canots & des pirogues de 
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telle grandeur que l’on veut, capables 
de porter bien du monde , & de faire de 
très-longs trajets ; outre qu’étant leger 
& Hortant fur l'eau, 1] met par-là hors 


de danger & de naufrage ceux qui l'em 


loient à cet ufage. Il eft vrai qu’il fe 
fend aifément; mais on remedie à cet 
inconvenient,en garnl{lant lé dedans des 
canots avec des courbes, & ferrant {es 
deux extrémitez avec quelques bandes 
de fer. On y remarque encore deux qua- 
Hitez très-eftimables ; 1l a une odeur des 
plus agréables, & on prétend qu'il eft 
incorruptible. Je ne voudreis pas aflurer 


tout-a-fait qu'il a cette derniere qualité hi: 


bien que j'ai des raifons convainquantes 
de fa très-longue durée. Quoiau’il en 


foit, ce qui lui peut procurer cette ef- 
péce d'incorrupubilité , eft qu'il eft 


rempli d’une humeur gomeufe,très-acre, 
& trèsamere, qui empêche les vers & 
les poux de bois de l’artaquer, & qui 


produit le mème effet fur les viandes 


qu'on fait cuire au feu , compofé de ce 
bois, que le bois amer , dont j'ai parlé 
au cominencement de ces mémoires. 

À l'égard de fa bonne odeur, 1l faut 
attendre qu'il foit bien fec, pour en 
jouir ; car quand on le coupe , & jufqu'à 


ce que toute fon humidité foit difipce, 


s : L 


mn 


4l a la plus mauvaife, & la plus dégoi- 
tante odeur qui foit au monde. On dit 
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que le bois de Sainte Lucie , dontonfait 


des ouvrages fi eftimez , à caufe de leur 
bonne odeur , {ent extrèmement mau- 
vais quand on le coupe, & jufqu'à ce 
qu'il foit entiérement fec. Je n’ai jamais 
vu cet arbre fur pied ; mais j’en ai trou- 
vé à la Martinique , qui pour le grain & 
la couleur étoient tout-a-fait femblables 
au bois de Sainte Lucie : on les appelloït 
Bois de Merde ; ils viennent pour l'or- 
dinaire dans des lieux pierreux & fte- 
iles, comme font les ifles & les Falai- 
{es fur les bords de la mer. Quand on 
coupe cet arbre , ou qu'on le travaille 
étant frais coupé , 1l rend une odeur de 
matiere fecale infupportable ; mais à 
mefure qu'il féche ou de lui- mème, 
étant coupé & mis à couvert , ou par at- 
tifice, étant mis dans use étuve ,1l perd 
cette mauvaile odeur , & en prend une 
qui ne differe point de celle du bois de 
Sainte Lucie. Cet arbre ne devient ja- 
mais bien gros, je n’en at point vü qui 
arrivat à un pied de diametre; fon écorce 
eft noiratre & rude, parce qu'elle eft 
remplie d’une infaité ae petites hachu- 
res; quoiqu'elle paroiffe aflez féche elle 

ne laifle pas de rendre une liqueur olea+ 
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gineufe quand on la coupe, qui eft amere 
& de fort mauvaile odeur. La feuille de 
cet arbre eft ronde ; peu épaiffe , ferme , 
féche & caffante ; l'arbre en eft beaucoup 
couvert, elle eft d’un verd brun, tache- 
tée de petits points rouges & blancs ; 
ce bois étant mis au feu quand il eft verd, 
exhale une grande puanteur , & la com- 
munique aux viandes que l’on fait cuire 
à fa chaleur. Quand on en peut gliffer 
quelque éclat dans la poche de quelque 
nouveau venu, on eft sûr de fe bien di- 
vertit à fes dépens. : | 
Pour revenit au bois d’Acajou ou 
Cédre que je fis travailler , ce qu’il ne 
faut pas confondre avec l’Acajou à fruit 
dont j'ai parlé dans un autre endroit ; 
quoiqu'il y eùt quatorze ans qu’il fut ab- 
batu , 1l étroit dans un lieu fr frais & 
fi humide , que je le trouvai encore tout 


verd, & d'aufligmauvaile odeur que s’il 


n’avoit été abbatu que depuis 24. heu- 
res. Je fus obligé de faire fouder deux 
harpons l’un au bout de l’autre , & après 
avoir fait une.entaille de chaque coté 
avec la hache, pour foulager le harpon, 
je le fis couper de la longueur qui m'é- 
toit néceflaire ; je fis ghiffer les billes 
pour les refendre fur des queües propor- 
tionnées au poids qu’elles devoient foû+ 
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_ tenir, & je fis creufer une foffe par-def- 
fous , pour placer les Scieurs , après 
avoir fait fouder deux fcies bout à bout. 
Je fus auf obligé d'y employer quatre 
hommes, deux deflus & deux deflous ; 
& afin de hâter l’ouvrage, je les fai- 
fois relaïer d'heure en heure. Ce fut 
ainfi que je vins à bout de ce beau 


morceau de bois , duquel je tirai des 


ceintres , pour faire plufieurs roûes, & 
plufeurs autres chofes, dont nous avions 
alors befoin. 

Mais quoique cet arbre fut très-beau , 
ce n'étoit encore rien en comparaifon 
d’un autre de la mème efpéce qui étoit 
fur notre Habitation du Marigot dans 
les commencemens que nos Peres s’y 
établirent ; j'en ai vu les racines & quel- 
ques veftiges du tronc qui m'ont fait 
juger de fa prodisieufe groffeur ; cet 
arbre füt caufe d’un procès qui a eu de 
grandes fuites , entre M. Hoüel & nos 
Peres, Je crois en avoir parlé dans un 
autre endreit. 

. Le tronc & les groffes branches de 
l'Acajou jettent de tems en tems des 
grumeaux d’une gomme claire, nette & 
tranfparente , qui durciffent à l’air : on 


l'employe aux mêmesufages que la gom- 


me Arabique , & fi on vouloit fe don- 


< 


{ 


à 
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ner la peine d’incifer ces arbres, on en 
tireroit une quantité confidérable. 

La gomme d’Acajou mefait {ouvenir 
d'une autre efpéce de gomme , dont j'au- 
rois du parler dans mon Traité du Su- 
cre au troifhiéme Tome de ces Mémoires 
en parlant de l'arbre dont on fe fert 
pour faire les douves des bariques. Cet 
arbre que les’ Négres nomment bois à 
Barique , s ‘appelle. chez les Scavans de 
nos Ifles Sue de Montagne ; ;il don- 
ne ou de lui-même en certaine faifon de 
l'année, ou quand ileft incifé , une gom- 
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me qui d’abord eft liquide, & claire 


comme le baume de Copaü récent ; & 
qui dans la fuite s’épaift, fe’ durcit, & 
devient d’une couleur grife , un peu 


grafe , avec une odeur de verd aroma- 


tique affez agréable ; ; on l’appelle à Saint 
Baume à Domingue bautaes à Cochon ; c’eft le 
Cochon hazard qui l'a fait découvrir. Un Chaf- 
_ feur ayant bleffe in Sanglier on Cochon 


Maron, vit que cet atiérai s’atréta au 


près d’un Sucrier de montagne, & que 
l'ayant entame avec fes crocs ou défen- 
fes , il y frotroit fa playé , & y recevoir 
la liqueur qui en découloit. Après qu'il 
eût tiré un fecond coup , & abbaru la 
bère , 1l examina plus attentivement ce 


que le Cochon avoit fait, & vit qu'il | 


Fe. 
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avoit fa premiere playe toute baignée 
de la liqueur qui étoit fortié de l'arbre, 
ce qui lui perfuada que c’étoit un baume 
dont on n'avoit point encore eu de con- 
noiffance. il en éprouva fur le champ la 
vertü fur un de fes chiens quiavoitrecü 
un grand coup de dent de Sanglier à la 


… Françoifes de l'Amérique. 216 FO 


1703. 


cuifle : il frotta la playe de fon chien 


avec la liqueur qui continuoit de fortir 
de l'arbre par les entailles que le San- 
glier y avoit fait , & fans autre appareil 


il eut le plaifir de voir fon chien par- 


faitement guéri en moins de vingr-qua- 
tre heures. On reconnut par-là d’où ve- 
noient des cicatrices confiderables que 
lon trouvoit fur des Cochons Marons 
beaucoup mieux guéries & confolidées, 
que fi on les avoit mis entre les mains 


des Chirurgiens. Diverfes expériences 


- que l’on a fait de ce baume en ont con- 


firmé la bonté ; de forte qu'on s'en fert _ 


avec autant de fuccès que du baume du 


Perou , & de l’huile de Copaü. On a 


même remarqué qu'il étoit excellent 
pour les ulcères ; il les môndifñe, fait 
tomber la chair gâtée , & les guérit par 


faitement. 


 baumes , ou autres chofes onctueulfes , 


fe doivent appliquer aufli chaudes que ds 


uMits, 


st Remar- 
IL faut obferver que toutes les huiles , que fur 
Fapph- 


cation 


Bau: 
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ne io, ET TES 
. le malade ou bleffé le peut fouffrir fans 

en être brülé ; & que toutes celles qui 

font compofées , & où ileft entré de 

l’eau-de-vie , ou autre liqueur fpiritueu- 

{e , fe doivent appliquer froides , après 

_ que la ques a été échauffée par des fri- 

x1ons faites ou avec les mains ou avec 

des linges ou étoffes chaudes, pour ou- 

vrir les pores , & préparer l’entrée aux 
efprits , dont le reméde eft impregné. 

Nous avons dans toute l'Amérique 

un arbre qui approche fi fort de l’Acajou 

que bien des gens s’y trompent , & les 

prennent facilement l’un pour l’autre : 

on l'appelle Monbin ; c’eft une efpéce de 

prunier Prunier qui devient fort gros, fort grand, 

de Mon- fort branchu, & fort chargé de feuilles. 

Pit. On le mer dans les Savannes pour don- 

ner de l’ombre aux beftiaux pendant la 

grande chaleur du jour. Toute la diffé- 

rence qu'il y a de fa feiille à celle de 

l'Acajou, eft qu’elle eft tant foit peu plus 

grande , plus épaiffe & moins frifce ; fon 

écorce eft auf plus épaifle & plus cre- 

vaffée; il porte deux fois l’année des bou- 

quets de petites fleurs jaunes , dont le 

calice eft compofé de fix feüilles ovalles 

& pointuës par les deux bouts, avec 

quelques étamines rougeatres, qui en- 

vironnent un piftille de même couleur , 


qui 


“ 
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qui fe change en un fruit de la figure à 
peu-près d'une Prune de Sainte Cathe- 
rine. Ces fruits font extrèmement verds 
& âcres avant leur parfaite maturité ; 
mais quand ils y font parvenus, cette 
couleur change , ils deviennent rougea- 
tres du côté qui eft expolé au foleil , & 
jaunes de l’autre côté. Ils ont alors un 


"coût aiorelet , un peu aromatique & 
© le) 2 P q 


doux , qui n’eft pas défagréable ; mais 


qu’il refte très-peu d’efpace entre lui & 
la peau, & par conféquent peu de chair. 
Les enfans , & généralement tous les 
Créolles , c'eft-à-dire, tous ceux qui 
font nez aux Ifles, en mangent avec 
plaifir. On lâche les Cochons dans.les 
endroits où 11 y a beaucoup de ces ar- 
bres, afin qu’ils ramaflent les fruits qui 


tombent, ce qui lesengraifle à merveil- 


les. On fe fert de ce fruit pour faire de 
la Marmelade, & une efpéce de gélée 
qui eft très-faine & très-réjouiflante ; on 
en donne aux malades pour leur exciter 


| l'appetit, 


Le bois de cet arbre eft blanc & filaf- 
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ils ont un noyau fi demélurément gros, 


feux, & fe gâte fort aifément; je ne l'ai 


jamais vü emploïer à d'autre ufage qu'à 


bruler, faute d'autre; on en fait quel- 
_quefois du douvain , lorfqu'il eft d’une 
- Tome V'IIL. LK 
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groffeur confidérable ; je croi qu’en les 


pourroit emploïer à faire des canots, 
aufli-bien que le Poirier & le Cotonier 
rouge. : 2 | 

On dit qu'il y a une infinité de ces 
arbres dans la Terre-ferme. Jen ai vü 


beaucoup à Saint Domingue qui étoient 


très-gros , & dont les fruitsavoient auffi 


beaucoup plus de chair , & étoient de” 


meilleur goût qu'aux Ifles du Vent. 
On voir à Saint Domingue & dans 
quelques endroits des Ifles du Vent un 


arbre qui reffemble beaucoup au Chène 
verd; quoiqu'il foit dur 1l vient affez 


vite, & brave le vent & l'air marin , qui 
eft fi contraire à tous les autres arbres, 
Le bois eft brun, 1l a le grain fin, les 
fibres longues & preflées : on en fait 
des planches, des membres, & du bor- 
dage pour les vaifleaux ; car outre qu'il 


eft affez leger, & qu'il reuent bien le 


cloud , on à remarqué que Les Vers Ma- 
rins, qui gâtent tous les bois d'Europe, 


ne s’attaquent point à celui-ci; on en 


peut faire des avenués devant Les mai- 
{ons , qui outre l’agrément quelles y 


donneroient , feroient encore d’une 
grande utilité, quand on fe trouve dans 


un befoin preflant de bois de Char- 


pente. 
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M. Auger qui avoit reçu fes provi- 
fions pour le Gouvernement de l’Ifle de 
la Tortue, & Côte Saint Domingue, 
partit à la fin du mois de Septembre, 
pour aller prendre poñefion de fon noux 
veau Gouvernement ; il vendit aux Pe- 
res Jefuites , aux Religieux de la Cha- 
rité , & à quelques particuliers les Ter- 
tes d'Houelmont & de Bifdari qu'il 
avoit acquifes de M. Hincelin. En at- 
tendant que le Roi lui eüt nommé un 
Succefleur , le fieur de Bois-fermé Gou- 
verneur de l’Ifle de Marie-galante , qui 
n'avoit rien à faire, fut envoié pour 


commander à la Guadeloupe , jufqu’a 


ce que M. de la ÿs és eut reçu les 
provifons de ce Gouvernement. 


CHAPITRE IX. 


Changemens qui arrivent dans la Miffion 
des Facobins. 

L'Anteur retourne 4 La Martinique € 
ef? chargé du foin temporel. 


FL arriva dans ce mème tems du chan- 

À gement dans nos Mifions. Le Pere 

Cabaflon qui en étoit Superieur Géné- 
K ij 
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ral depuis quatre ans , & qui fe flattoit 
d’être continué dans fon pofte , encore 
pour quatre autres années ; fut furpris 
d'apprendre que le Général de tout no- 
tre Ordre avoit nommé à cette Charge 
le Pere Jacques Bedarides, un de nos 
Mifionnaires. Nos Anciens trouvoient 
qu'il étoit encore un peu jeune, quoi- 


qu'il eût trente-cinq ans , comme si} 


en falloit moins pour être Evèque, que 
\ 7 >] a 1) 
pour être Chef d’une Miffion ; Mais ce 
défaut vrai ou prétendu d’âge , étoit 
recompenfé par un vralmerite, & par 
des qualitez qui le rendoient digne d’une 
Charge beaucoup, plus importante. Il 
r . aÙ . 
étroit bon Re, , & bon Prédica- 


teur ; il étoit fort fage & fort moderé , 


ami du confeil , d’une vie exemplaire, - 


& d’une grande exactitude à remplir fes 
devoirs, & à les faire remplir aux au- 
tres. Il m'écrivit auflitôt qu'il eut pris 
pofleffion de fon emploi , & me mar- 


qua qu'il avoir befoin de moi à la Mar- 


tinique, pour achever notre nouveau 
bâtimént, & remedier à la couverture 
de plomb , que la violence de la chaleur 
du Soleil avoit ouveite & crevée de 
tous côtez; ce qui avoit obligé nos Re- 
ligieux de fe retirer dans l’ancien Cou- 
Vent 4 


“ 
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- Je partis de la Guadeloupe le Mercre- 
di 3. Octobre. La barque où j'étois Le 


s'arrêta deux jours au Carbet de Mada- 
me Ouvernard, à qui il fallut promet- 


tre que le Pere Beaumont , mort depuis 


plus de trente ans , reviendroit bientôt 
demeurer avec fes bons Comperes : car 
de vouloir leur perfuader qu'il eft mort, 
c'eft battre l'air 3 ils ne l'ont pas vü 
mort , & illeur a promis de revenir ; 
ils fe le diront les uns aux autres, & 
d'ici à deux ou trois cens ans, ce fera 
toujours la même chofe. Nous bümes 
tous joieufement à fa fanté & à fon re- 
cour. Je paflai ces deux jours à la chañle 
& a la pêche, & comme j'étois en bon- 
ne compagnie , je ge m ennulai point 
Pet EN OMAN 

J'arrivai à la Martinique le Samedi 
au foir 6, Oétobre ; j'appris en mettant 
pied à terre, que nos Peres m'avolent 
élu Procureur Syndic de la Miflon. 
Cette nouvelle m'afigea beaucoup ; & 
f j'eufle trouvé dans le moment une 
occafon , je m'en ferois rerourné à la 
Guadeloupe ; où j'aurois mieux aimé 
deffervir une Paroiffe telle qu’elle eût 
pü être , que de m'engager dans ces 
fortes d’embarras ; fcachant d’ailleurs 
que notre maïfon étoit chargée de det- 
: K ii] 
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tes, & notre Habitation fort en dé- 
fordre. sn à 

Le Supérieur Général de nos Miffions. 
étoit à la Cabefterre ; on l’envoïa aver- 
tir de mon arrivée, & que je ne voulois 
point du tout entendre parler d’être Syn- 
dic. Il vint auffitot, & {cut fi bien me 
tourner, qu'il arracha mon confente- 
ment ; mais avant d'aller à notre Habi- 


tation du fond Saint Jacques à la Cabef- 


terre , 1] voulut que je l’accompagnafle 
au Fort Roïal , où 1l alloit voir M. de 
Machault Gouverneur Général des Ifles., 
Je connoiflois ce Général & fa famille , 
je l’avois vü en 17or. à la Martinique, 
lorfqu'ilcommandoit un vaifleau de l'E 
cadre de M. de @hateau-Renaut ; & 
comme il avoit deux Sœurs Religieufes 


de notre Ordre à Poifly, nous avions 


lieu d’efperer qu'il protegeroit nos Mif- 


M. de fionnaires dans les occafñons où ils au- 


Machaut 


Gouver 
SZ 
neur GE 


néral des 


Ifles, 


roient befoin de fon pouvoir. Il eft cer- 
tain que cela auroit été ainfi ; car c’étoit 
un homme d'une très grande piété, qui 
fréquentoit les Sacremens, qui donnoit 
beaucoup de temsa l’oraifon mentale , 


qui lifoit affiduement l'Ecriture , & qui 


fe faifoit un plaifir d’en parler , & de 
l'expliquer à tous ceux qui venoient 
chez lui : mais 1} avoit eu le malheur de 
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fe laifler prévenir contre tous les Reli- TT 
gieux d’une maniere extraordinaire ; & * 793 
comme les gens qui font profeflion d’e- 
tre devots, ne reviennent prefque ja- 
mais des impreflions qu'ils ont une fois . 
prifes, les Religieux qui font établis aux 
Ifles, fans en excepter aucun, ont fou- 
vent fouffert des chofes facheufes de fa 

art. | 

Le motif de notre voïage au Fort Rotal 
étoit pour lui faire entendre raifon fur 
une affaire de confequence , où 1l pre- 
noit beaucoup plus d’interét qu'il ne de- 
voit, & dans laquelle il auroit foutenu 
la Religion & les Miffionnaires , fi on 
_ne l’eût pas prévenu contre eux auffi 
fortement qu'on l’avoit fait. 

IL avoit pris à fon fervice , après Paf- 
faire de la Guadeloupe , uncertain Ab- une 
bé Signier , Provençal, qui étoit pañlé signier 
de l'Ordre des Carmes Déchauflez dans re 
Je grand Ordre de Saint Benoît , en ver- Général, 
tu d'un bref de la Pénitencerie d’Avi- 
gtion. Il y avoit fix ans qu'il étoit aux 
Ifles ; je l’avois connu à la Cabefterre 
de la Martinique , lorfqu'il étoit Pré 
cepteur des enfans du fieur de Jorna, 
Il avoir été enfuite Aumônier des Reli- 
gleux de la Charité à la Guadeloupe , & 
il avoit amaflé dans ces deux emplois 

| K 1v 
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une fomme confidérable , qu'il trouva 
moyen d'augmenter tout d'un coup, 
pendant que les Anglois atraquoient le 
Fort de [a Guadeloupe. Comme fa vie 


& fon argent lui étoient en finguliere 


recommandation , il n’eut garde de fe 


tenir avec les autres Eccléfaftiques dans 
des lieux où 1l auroit rifqué de perdre 


| quelque chofe , en afliftant les malades 


& les bleffez ; il fe retira à la Cabefter- 
re, & s'avifa de marier deux perfonnes 
qui étoient de la Religion Prétendue 
Reformée , & qui malgré leurs abjura- 


tions réiterées , n’avoient jamais fait 


aucun exercice de la Religion Catholi- 
que , & qui outre cela étoient alliez au 


fecond degré d’affinité; 1l reçut foixan- 


te & fept Louis d’or pour la célébra- 
tion de ce mariage, dont il donna un 
certificat en bonne forme ; après l’avoir 


fait {ans pouvoir , & fans autorité , à 
linfçu du Curé , fans proclamations de 
bans, fans difpenfe , n1 permiflion, dans 


une maifon féculiere ; en un mot, clan- 
deftinement. Cette affaire demeura fe- 
crette jufqu’au départ des Anglois ; alors 
le fieur Greflier (c’eft le nom du pré- 
tendu marié) qui étoit de la Paroiffe 
des trois Rivieres , deflervie par les 
Peres Carmes, amena chez lui la Da- 
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moifelle Poyen fa femme prétenduë qui y 
étoit de notre Paroifle de la Cabefterre. 1703. 
Les deux Curez furent extrêmement 
furpris de cette union illégitime , dont 
ils ne fçavoientrien , & qu'ils regarde- 
rent comme un concubinage public & 
fcandaleux ; ilsen firent leurs plaintes 
au Gouverneur, & enfuite à M. Mithon 
Commiflaire Ordonnateur, qui faifoit 
les fonctions d’Intendant depuis le dé- 
part de M. Robert. Celui- ci ordonna 
que. la fille retourneroit chez fes Parens , 
jufqu’à ce que l'affaire eûr été examinée; 
cependant l’Abbé Signier étant devenu 
AumoOnier de M. de Machault, 1l lu 
fut facile de perfuader fon maître qu'il 
aÿoit pü faire ce mariage fans bleffer les 
loix , ni fa confcience, & que les Reli- 
gieux ne s’y oppofoient que par un in- 
rerét fordide, pour n'avoir pas été fa- 
uisfait de leurs droits curiaux. Cette à 
affaire reveilla les préventions où il 
étoit contre les Religieux. Ce fut fur ce 
pted-là qu'il écrivit une lettre fort dure. 
au Pere Cabaffon, qui étoir encore alors 
Prefer Apoftolique de nos Miffions. 
Le Pere, Bedarides aïant fuccedé au 
Pere Cabaflon, M.de Machault ne 
manqua pas de lui parler de cette affaire 
comme d'une bagatelle où nous mon- 
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ions une avidité fcandaleufe , pour La 
perception de nos droits. Celui-ci qui 
n’étoit pas encore informé affez ample- 
ment de ce mariage clandeftin, lui ré- 
pondit que ce ne pouvoit pas être à 
caufe de nos droits, puifqu’il étoit de 
notoriété publique que nous n’exigions 
rien pour l’adminiftration des Sacre- 
mens , & que ce qui étoit taxé pour les 
fépultures , publications de bans , & au- 
tres fonctions Eccléfiaftiques étoit trop 
peu de chofe pour avoir porte les Gur 
à s'oppofer à ce mariage. On pourra 
voir la taxe désdroits curiaux au com- 
mencement de ces Mémoires; il lui 
promit cependant de s'informer exacte 
ment de cette affaire, & même d'aller 


.  für'les lieux s'il étoit néceflaire, & de 
= Jui donner enfuite toute la fatisfaction 


que fa confcience, fon honneur & fes 
pouvoirs lui pourroïent pefmettre. à 
Les chofes en étoient là lorfque j'ar- 
rivai de la Guadeloupe. Le Supérieur 
Général ne manqua pas de me deman- 
der comment cette aflaire s’étoit pañlée , 
& mépria de‘lui en dire mon {enti- 


ments je le fis avec plaifir , peu de gens 


. en avoient une connoiffance plus en- 


tiere , j'étois fur les lieux quand elle 
7 . y", ° a 
s'étoit pañlée, & on avoit eu la téme- 
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rité de m'offrir cinquante Louis , &, 
même davantage, fi je voulois m’em- 


ploier à applanir les difhcultez qui 
s’y trouvoient. Je rapportai donc à no- 
tre Supérieur Général toute la fuite de 
cette affaire , & je lui dis pour conclu- 
fion, qu'il n'avoit qu’à examiner les 
pouvoirs que Le Pape lui avoit donné , 
comme Prefet Apoftolique, pour voit 


Primo, s'il pouvoit difpenfer dans le 


fecond degré d’afhinité. 2°. S'il le pou- 
voit faire en faveur des perfonnes , qui 
avoignt contracté & confomméun ma- 


meñle, à des gens , dont l’un, fçavoir 
l’homme, avoit déja fait deux fois ab- 
_jurauion de FHerefñe de Calvin, & la 
fille une fois , fans que depuis ce tems-là 
ils euffent donné la moindre marque de 
leur Catholicite , & qui par conféquent 
ne regardoient le martage que comme 
un contrat purement civil. Te 
Ce fut pour expliquer toutes ces cho- 
fes à M. de Machault, & lui développer 
Jintrigue de fon Aumonier , que le Pe- 
se Bedarides me mena avec lui au Fort 
| ap 


\ 


! 
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Koïal. Le befoin que M.leGénéral avoït 
denous, pour tirer d'affaire fon domef- 
tique, fit qu'il nous reçut affez bien ; 
mais quand1l vit que notre Supérieur 
ne vouloit pas outrepaler fes pouvoirs, 
ni s’expofer à une excommunication ; 
pour faire plaifir à fon Aumônier ,il re- 
commença fes vieilles plaintes fur Pa- 


varice des Moines, qui lui faifoient 


{ouhaiter de bons Prètres de l'Oratoire, 
pour gouverner les Paroifles, & de 
bonnes Sœurs grifes, pour avoir foin 
des Hôpitaux. Nous lui offrimes denous 
défifter entierement, & de confentir 
que les Miflionnaires des autres Ordres, 
c'eft-à-dire ; les Jeluites & les Capucins 
la reglaffent comme ils le jugerotent à 
propos. Cela ne.le contenta pas ; & quoi 


qu'il vit par les Patentes de notréPre- 


fer Apoftolique que nous lui mimes 
entre les mains, que nos facultés de 
donner des difpenfes ne s'étendoient | 
pas au-delà du troifiéme où quatrième 
degré , 1l vouloit toujours nous perfua- 
der qu'il ne tenoit qu'à nous de trouver 
un expédient, pour r’ajufter la mal-fa- 
con de fon Aumonier. Nous le quitta- 
mes. enfin après lui avoir dit que ces 
gens-là devoient obtenir une difpenfe 
en Cour de Rome, & y expofer le fait 
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comme il étroit, fans obmettre aucune 
circonftance , parce qu'autrement on ne 
pourroit pas s'en {ervir en leur faveur % 
s’il fe trouvoit qu’elle fût fubreptrice. 

Je demeurai quatre ou cinq jours en 
notre Couvent du Moüillage, pour vois 
ce qu’il y avoit à faire au nouveau bäti- 
ment ; je priai le Supérieur Général de 
faire aflembler les Religieux , afin d’a- 
voir leurs avis , parce que j'étois réfolu 
de ne rien faire que ce qui feroit déter- 
miné dans une afflemblée. On s’afflembla, 

. je fisle rapport de l’état du batiment, 
& je priai l’Affemblée de dire ce qu'on 
voudroit faire, afin que le faifant exé- 
cuter, je ne fufle point obligé de ré- 
pondre du fuccès ; mais au lieu de me 
donner quelque ordre , ou du moins 
quelque avis comme je le fouhaitois, 
ils convinrent tous de s’en rapporter 
entierement à ce que je jugerois à pro- 
pos de faire , & me donnerent là-def- 
fus un pouvoir général & abfolu. L'acte 
en fut dreflé & figné par le Supérieur 
Général , & toute l’Affemblée. . 
Je partis enfuite pour notre Habita- 


1703. 


tion du fond de Saint Jacques, que je 
trouva dans un très-grand défordre ; 


il y avoit environ deux mois que le 
Syndic qui m'avoir précédé , s'étoit 


vs 
VA 
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chargé d’une vingtaine de Negres nou- 
veaux qui étoient le rebut d’une carouai- 
fon de la Compagnie de Guinée, qui 
n’avoient pas laiflé dé lui couter neuf 
mille cinq cens livres , quoiqu'il y en 
eut les deux tiers qui fuflent fi vieux 
qu’ils avoient déja les cheveux gris, 
marque aflurée chez les Negres d’une 
grande vicilleffe : & pour furcroit de 
malheur , ils n’étoient pas païez. Je 
trouvai encore que la maifon étoit 
chargée de beaucoup de dettes ; qu'il 
n’y avoit pas de manioc en terre pour 
deux mois, & que depuis mon départ 
pour la Guadeloupe, on n’avoit pas fait 
la moindre réparation : de forte qu'il 
fallut commencer par faire un Moulin 
neuf , recouvrir tous les bâtimens, 
& travailler les bois neceflaires pour 
la charpente du bâtiment neuf du 
Moüillage. | | 


ñ 
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memes 1794: 


BHAPITRE X 


Remede dont les Miffionnaires [e [ervent, 
pour guerir les Païens ob[edez. Quel 
gnes pratiques des Negres. Etat des 
Aiffions des Jacobins. 


E commencçai à faire faire du Sucre 
dans les premiers jours de l’année 
1704. mais nos cannes avoient été ft 
negligées , & les rats y avoient fait de fi 
prodigieux dégats, qu’au lieu que dans 
l'année 1698.11 ne me falloit que douze 
ou quinze perfonnes pour les couper ; 
& entretenir le Moulin , cinquante per- 
fonnes ne le pouvoient pas fournir dans 
celle-ci : parce que l’on étoit obligé de 
découvrir autant de terrain dans un 
jour qu'on en découvroit dans une fe- 
maine , fix ans auparavant : de forte que 
je travaillai pendant près de fept mois , 
pour faire autant de Sucre que j'en avois 
fait autrefois en deux mois. Ce cha- 
grin étOitiaugmenté par l'embarras que 
médonnoient les vingt Neores nou- 
veaux que l'on avoit acheté tout re- 
Cemment. Comme 1ls étoient vieux 


e- 
# 
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ils étoient fort indociles , & prefque 
point du tout propres au travail , & les 
anciens Negres de la maïfon ne vou- 
loient point s’en charger. Le plus jeune 
de tous prit la peine de fe perdre au ba- 
lancier du Moulin , un jour qu'on ne 
faifoit pas de Sucre. Le fujet de fon dé- 
{efpoir , à ce que les autres me dirent, 
étoit qu'il ne pouvoit fouffrir la dou- 


leur qu'on lui faifoit en lui tirant les 


Necte 
qui fe 
pendit, 


chiques : il prétendoit s’en exerapter 
en retournant en fon païs après s'être 
pendu. Ce qu'il y eut de furprenant, 
c'eft qu'il s’étrangla avec une lianne, 
groffe comme le pouce ; fans y avoir fait 
aucun nœud coulant ; & qu'un de nos 
anciens Negres qui vit quandil fe jetta 


en bas de la table du Moulin, fur la- 


quelle 1l étoit monté,étant accouru aufi- 
tôt, pour l'empêcher de s'étrangler , le 
trouva mort quand il arriva, quoiqu'il 
n'eût pas deux cens pas à.faire: Je fus 
fâché de cer accident pour plufieurs rai- 
fons , & fur-tout, parce qu'étant nou- 
veau venu , & ne fçachant pas Encore 


affez la langue, on n'avoir pu l’inftrui- 


A 


re, ni le baptifer , ce qui auroït empe. 
ché fans doute ce malheuf; car 
rare que les Nesres fe portentan 


coups de défefpoir quand ils fonti@hré 


L 


#: 
"% 
Ne 
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tiens , au lieu qu'ils y font fort portez 
avant ce tems-la ; ils font aufli fouvent 


| : par le diable aui leur apparoït Negres 
obfedez par le diable qu PP Vi 


du diable 


{ous diverfes formes , les excite à fe 
pendre, ou à fe noyer, les maltraite, 
& les épouvente tellement par fes appa- 
ritions frequentes , qu'il les fait tom- 
ber dans des convulfions, comme s'ils 
étoient épileptiques , & les fait deve- 
mir maigres & décharnez comme des 
étiques. 4 
Sans entrer ici dans la difcuflion , fi 


ce font de fimples effets de leur 1magi- Remedeà 


O3 


nation bleflée, ou une obfeflion réelle ce mal. 


& véritable ; car le monde eft à préfent 
rempli d’efprits forts , qui fe piquent 
de ne croire que ce qu’ils ont vü , nous 
nous fervons d’un reméde qui les guérit 


ou les délivre infailliblement. Ce reme- 


de eft le Baptème : fi ce font des jeunes 
. enfans, on les baptife auflitôt ; mais fi 

ce font des adultes qui doivent être in- 
fruits , avant de recevoir le Baptème, 
on fait fur eux les exorcifmes ordinai- 
res, & on leur attache au col une petite 
Croix de bois ou de métal benite felon 
le Rit de l’Eglife ; & nous fommes con- 
vaincus par une infinité d'expériences 
que l’obfeffion cefle dans le moment. 


Le Lecteur pourra Voir ce que jai ÉCENt 


\ 
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1704. fur cette matiere à la fin de la premiere 
partie. Le A EAN ER L 
Les Negres, comme je lai dit dans 
un autre endroit , font bien plus fufcep- 
tibles de notre Religion & de nos My- 
fteres , que les Indiens & les Caraïbes; 
leur naturel eft tout différent. Ce qu'il 
faut bien obferver avant de baprifer les 
rréu adultes , c’eft de découvrir ceux qui ont 
tion a- faitle mêtier de forcier en leur pais, 
Vant de A ; 
bapuirr Ca quelques promefles qu'ils faflent, 
les adul-1]s le quittent rarement , comme je l'ai 
tes, ‘ MA se 
fait voir ci-devant. Il faut différer leur 
Baptème fans fe rendre à leurs importu- 
nitez, & les tenirau rang des Cathécu- 
menes, juiqu'à ce qu'on fe foit afluré 
par une longue expérience qu'ils ont 
abandonné tout-aà - fait les pratiques 
qu'ils avoient avec le diable. Nous fça- 
vons encore que leurs forts & leurs ma- 
. lefices font moins à craindre quand ils 
{ont Païens , que. lorfqu'ils font Chré- 
tiens. Je laifle à la curiofité des Lecteurs 
de chercher la raifon de ce fait ; ce que 
jen puis dire , c'eft qu'il eft très con- 


& 


” ftimment vrai. E. 
âtons RS 7 
charmez En parlant des Negres, J'ai oublé 
& leurs deux chofes aflez particulieres : ka pre- 


Den + is 0 OR 
miere , que ceux qui font forciers fe 


des bâtons, aufquels ils attachent ua à 


ME D RER 
ATEN 


LT Françoifes de l Amerique. 23 
fort, qui a la vertu d'imprimer une doù- 
leur violente & continuelle à la partie pl di 
qui en a été touchée , fans qu'on ait 
trouvé jufqu'à préfent aucun reméde 
naturel contre ce mal. J'ai cru pen- 
dant longtems que c’étoient des Rhu- 
matifmes , ou des Treflaillemens de 
nerfs ; mais après avoir emploïé les re- 
médes, dont nous nous fervons ordinai- 
rement contre ces maux,& qui font tou- 
jours infaillibles , fans qu'ils aïent rien 
operé fur ces fortes de coups de baton , 
j'ai été réduit à croire qu’il y avoit quel- 
que chofe de furnaturel là-dedans. 
La feconde , que tous les Negres 
Chrétiens ont une dévotion très grande 
& une foi très-vive pour le pain bent 
& l’eau benie. Ils portent toùjours du, D" 
pain benit fur eux ; ils en mangent , lorf- Negres 
qu'ils fe trouvent mal, ou quand ilsi, 4 
craignent quelque danger. A l'égard de ni » & 
l'eau benie , quelque quantité qu'on ennie, 
fafle le Dimanche à la Grande Meñle , il 
eft rare qu'on entrouve une goûte quand 
je fervice eft fini ; ils l’emportent dans 
de petites calebaffes, & en boivent quel- 
ques gouts en {e levant , & préten- 
“dent fe garentir par ce moïen de tous les 
…malefices qu'on pourroit jetter fur eux. 
Muclque diligence que j'aie pü faire, 
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_. je n'ai jamais pü découvrir qui leur avoit 
in{piré cette devotion ; ceux même qui 
étotent les plus anciens , & les plus rai- 
fonnables , ne m’en ont pù dire autre 
chofe, finon qu'ils la tenoient de leurs 
Peres, la tran{mettoient les uns aux au- 
tres , & s’en trouvoient bien. 

Le Lundi r1 Février , le Supérieur Gé- 
néral de nos Mifions fit affembler au 
Ce que Fond Saint Jacques tous les Religieux 

Lt dE qui étoient depuis fix ans dans les Mif£ 
a fions , afin de leur propofer de s’y en- 
FOrdre gager pour le refte de leurs jours, en 

ss He renonçant aux afhliations des Couvens 
cheurs, qu'ils avoient en Europe. : 

Pour entendre ceci, il faut fçavoir 

que les Religieux de l’Ordre des Freres 

Piécheurs font attachés par leur Profef- 

fion à un Couvent particulier, & non 

pas à une Province comme dans la plü- 

part des autres Religions. Ils ont droit 

de demander à refter dans leur Couvent; 

& le Couvent réciproquement a droit 

de les répéter , & de les obliger d’y ve- 

nir réfidet , puifque l'engagement eft 

réciproque : de forte que fi un Rel'7ieux 

tombe dans une maladie habituelle , ou 

dans quelqu'autte accident, c'eft au Cou- 

vent qui l’a adopté, & donc il eft fils | 

 { pour me fervir des rermes ufités danse, 


. 
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l’ordre) à faire toutes les dépenfes né- 
ceflaires pour fon foulagement, & à le 


garder , nourrir & entretenir jufqu’à la 


fin de fes jours. Si en échange le Reli- 


gieux acquiert quelque bien , il appar- 
tient inconteftablement à fon Couvent, 
fans que le Provincial, ou quelqu’autre 
Supérieur que ce puifle être , en puifle 
difpofer en faveur d’un autre Couvent. 


Il n'ya qu'un feul cas où {a dépoüille. 


peut être partagée ; c'eft quand il meurt 
dans un autre Couvent que le fien, dans 
lequel il demeuroit en vertu d’une obéif- 
fance de fes Supérieurs , & dans lequel 
il jouifloit de tous les droits de fuffrage, 
& autres dont joüiflent les enfans du 
Couvent, En ce cas fa dépoüille eft par- 
ragée par moitié entre le Couvent dont 
il eft fils, & celui dans lequel il eft 
mort ; & cette moitié eft attribuée à ce 
dernier Couvent comime une récom- 
penfe des frais & des dépenfes qu’il a 
fair dans la maladie du défunt. Cette 
dépoüille pourtant ne s'entend que des 


effers qui fe trouvent actuellement dans 


le Couvent où il eft mort; car tout ce 
qui fe trouve autre part, appartient de 
droit à fon Couvent originaire. 

Cette connoiffance fuppofée. Les mai- 


fons ou Couvens que nous avions aux 


1 704 


Le 
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TT — Ifles, n’avoient aucuns enfans, tout le 
*7S4* monde y étoit étranger , & peu d’entre 

eux par conféquent fongeoient férieufe- 

ment au bien de ces maifons. Il y avoit 
encore un autre abus, qui étoit une fui- 
te néceffaire de ce premier ; c’étoit que 
les Religieux qui avoient pañlé dans les 

Miflions toute leur jeunefle , qui eft le 

tems où 1ls auroient pü travailler pour 

Jeur Couvent, éroient pour l'ordinaire 

obligés d’y retourner , caflés de fatigues, 

hidropiques , ou paralitiques, en un 
mot, hors d'état d'y rendre aucun fer- 
vice ; 1l fembloit qu'ils venoient man- 
ger le miel , après avoir toujours été ab- 
{ens de la ruche , & n’y avoir jamais tra- 
vaillé. Quand mème la charité qui doit 
être entre les Religieux, auroit étoufté 
les murmures de ceux qui étoient de- 
meurés au Couvent, & qui aveient paf- 
fé toute leur vie dans l’obfervance , & 
dans le travail , cette même charité ne 
pouvoit pas empêcher ceux qui y reve- 

noient de penfer qu'ils alloïent étre à 

charge à leur couvent, & qu’au lieu de 

foulager leurs Freres , en leur aidant à 

porrer le fardeau de la Religion, 1ls al- 

loient leur en augmenter la pefanteur 
per le foin, les peines & les dépenfes 
qui feroient néceffaires , pour les foula- 


2 
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ger, ou les guérir. Ils avoient honte d'y 
paroître les mains vuides : ; & ce qu’ ils 1704. 
emportoient avec eux ;, ne pouvoit pas 
manquer de porter un préjudice confi- 
dérable aux Mifions, qui d’ailleurs 
étoient obligées de faire de groiles dé- 
pentes pour les voyages des Religieux 
qu'on faifoit venir de France , ou qui y 
retournoient. 

On crut que le moyen le plus propre, 
pour rémédier à tous ces inconvéniens , 
étoit de fixer pour toujours , & d’atta- 
cher par des afhliations à la congréga- 
tion des Miffions les Religieux qui vou- 
droient s’y confacrer pour toute leur 
vie , après qu ils y auroient demeuré fix 

| ans, & qu'on auroit cté afluré de* leur 
bugs vie, mœurs & doctrine, & qu'ils 
étoient éapables de remplir hs devoirs 
des Miflionnaires. Le Général de tout 
l'Ordre y afhilia de fon autorité en 1701. 
les Peres Cabaffon & Bedarides qui 
avoient fait un voyage à Rome, & en- 
voya les ordres néceffaires aux Ifles ; 
pour affilier ceux qui le fouhaiteroient, 
& qui aurcient les qualités requifes pour 
cela. 

C’étoit pour l'exécution de ce projet, 
que nous nous aflemblimes; le Pere Be- 
darides Supérieur Général de nos Mif- 


1704 


tacher pour tou] 


ANT ANRT NE 


240 Nouveaux Voyages aux Îles 
fions , après nous avoir fait un difcours 


" fort parhérique fur ce fujet, procéda à 


lPexamen des fujets qui s’offrirent à s’at- 
ours aux Miffions ; j'y 
fus reçu avec fix autres , outre les Peres 
Bedarides & Cabaflon, & nous donnàä- 
mes ainfi commencement à un établif- 
{ement, dont les fuites auroient été heu- 
reufes , & auroient étendu, & fait fleu- 
sir nos Miflions, fi des perfonnes que 
je ne dois pas nommer, ni rapporter 
les motifs qui les ont fait agir , n’euffent 
remué tant de machines, qu’elles font 
venués à bout de détruire cet érabliffe- 
ment. | 

Le 20 Avril, M.le Général envoya 
au Pete Bedarides une difpenfe que I< 
fieur Greflier avoit obtenué , pour réha- 
biliter fon prétendu mariage : 1l lui écri- 
vit en même tems, qu'il s'attendoit que 
nous ne trouvions plus de raifons, pour 
différer la conclufion de cette affaire. 
Nous examinâmes le Bref, & nous re- 
connümes d'abord qu'il ne valoit rien; 
1l étoit en termes de pratique Ecléfiafti- 
que , fubreptice & obreptice; cela obli- 

ea le Pere Bedarides d’aller trouver M. 
le Général , de lui rapporter ce Bref, & 
de lui dire les raifons pour lefquelles on 
ne pouvoit pas s’en fervir en faveur des 
| deux 


ü 
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: deux perfonnes qu’il protégeoit fi hau- —— 
tement, à caufe de fon Aumoônier. Je 1794 
l'accompagnai encore dans ce voyage, 
& pour faire voir à M. le Général que 
nous ne cherchions qu’à l’obliger , je lui 
donnai la formule de la Supplique que 
ces prétendus mariés devoient préfenter 
en Cour de Rome. Je l’avertis en même 
tems, qu’afin que rien ne retardat la con- 
clufion de cette affaire , lorfque la dif- 
penfe feroit obtenu, ils devoient fe 
féparer dès-à-préfent, ne fe plus fré- 
quenter , aflifter à la Mefle de Paroifle, 
& faire les autres fonctions de la Reli- 
gion Catholique ; afin d’en' pouvoir 

_ avoir des certificats de leurs Curés, fans 

_ quoi on feroit encore obligé de les faire 
atrendte , jufqu’à ce qu'ils euflent don- 
né des marques affurées de leur Catho- 
licité. 

J'avois encore un autre motif pour 
faire ce voyage ; le voici : quatre parti- 
culiers avoient obtenu des conceflions 
fur un terrain appellé les Pitons du Car- 
bet, qui nous avoit été donné par feu 
M. du Parquet, Seigneur Propriétaire 
de la Martinique, & qui faifoit partie 

_de notre Fondation, ainfi que le Fond 
S. Jacques , dans les haureurs duquel 
d’autres s’étoient nichés. Nous avions 
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——— commencé depuis quelques années une 
1704. habitation à Cacao , aux Pitons du Car- 
bet ; de forte que dans toute la rigueur 
de la Juftice , & des loix du païs, on ne 
pouvoit nous en retrancher aucune par- 
tie , quand mème ces terres n’auroient 
pas été des réferves que le Propriétaire 
s'étoit confervées, en rendant l’Ifle au 

Roi. du 
Nous nous étions oppolés à la prife 
de poñefion de ces Habitans ; mais 
comme ils fe fentoient fouteaus, ils 
avoient paflé outre, & avoient com- 
mencé à défricher notre terrain. Je priai 
M. le Général d'empêcher les fuites de 
cette ufurpation en rétractant les con- 
ceffions qu'il avoit données, puifqu'il 
convenoit qu'il avoit été {urpris ; il ne ju- 
gea pas à propos de défaire ce qu'il avoit 
fait, mais il me dit de me pourvoir par 
les voies ordinaires, & me promit de 
ne s’en point mêler , & de laiffer le cours 
libre de la Juftice. Comme je n'en at- 
tendois pas tant, je m'en revins fort 
content, & je fis afligner tous les Habi- 
tans; ceux qui s’étoient placés fur notre 
terrain des Pitons , furent bientot con- 
damnés à déguerpir , &c à tous nos dé- 
pens , dommages & intérêts. Aprés que 
la Sentence leur eut été fignifiée ; nos 


a 
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_Peres jugerent à propos de leur laïffer 
ces mêmes terres à titre de rente fon- 
ciere rachetable au denier de l’ordon- 
nance , c'eft a-dire , à cinq pour cent, 
pour faire voir à tout le monde , que 
ce n'étoit pas par un motif d’avarice que 
nous avions pourfuivi leur condanina- 


tion,mais par la neceflité où nous étions 


_de conferver nos droits. 

Ceux qui s’étoient établis fur notre 
terrain du Fond de Saint Jacques , n’en 
furent pas chaflez fi aifément ; 1ls fou- 


uinrent qu'ils n’étoient point fur nos 


terres; de forte que le Juge ordonna 
qu’elles feroiént arpentées. Je me fervis 
pour cela d’un jeune homme que Mon- 
fieur Houdin, Juge Roïal de toute l’Tfle, 
m'avoit prié quelque tems auparavant 
d'examiner, pour être sûr qn'il étoit 


_ capable de la charge d’Arpenteur qu'il 


demandoit. Je fis donc appeller nos par- 


ties , & nos voifins ; on reconnut les an- 
ciennes bornes , & nos parties s'étant 
trouvées fur notre terrain, furent con- 
damnées à déguerpir. Nous nous ac- 
commodames enfuite ; celui qui avoit 
travaillé à 4500. pas du bord de la mer 
nous offrit une fomme d'argent aflez 
modique , dont nos Peres fe conten. 
terent , & lui cederent le terrainà per. 
: Li 
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etuité. Pour les autres qui étoient plus 
proches de nous, nous leur accordimes 
la joiiffance de leurs défrichez pendant 
dix ans, à condition qu'ils nous revien- 
droient après ce tems-la, avec toutce : 
qui fe trouvetoit deflus. Ce fut ainf. 
que Je terminai fepr ou huit procès, 
que nous n’euflions pas eu , fi nos Peres 


avoient éic un peu moins neglisens. 


CHAPITRE XL 


Maladie extraordinaire dont les Beffiaux 


furent attaquez ; qui tombe enfuite 
fur les Nesres. 


L y avoit déja fept ou huit mois qu'il 
Ï couroit dans toute f’Ifle une maladie 
fur les beftiaux , qui fit mourir une 
quantité prodigieufe de chevaux, de 
bœufs , de moutons & de cabrittes. 
Comme nptre habitation eft fituée d’une 


. s L : e 
maniere, que nous avons plus befoin 


que beaucoup d’autres de bœufs de 
cabroüet, j'oblervai avec attention les 
fymptomes de cette maladie, pour tä- 
cher d'en garentir les-nôtress je vis : 
donc chez plufieurs de nos voifins qui . 
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firent ouvrir les bœufs qui étoient morts 
chez eux , que le foie & les poulmons FAT 
de ces animaux éroient fecs & retirez 
& les inteftins retreflis, & fecs prefque 
comme du parchemin, quoique le refte 
des partics nobles fuflent dans leur état 
naturel. Ce qu'il y avoit de furprenant, 
c’eft qu’on trouvoit les mêmes fympto- 
mes dans ceux qui mouroient après avoit 
traîné longtems, & ètre devenus mai- 
gres & 08 AA comme des fauelle- 
tes; & dans ceux qui étant attaquez de 
ce mal , fe trouvant au travail, mou- 
roient en cinq ou fix heures avec des 
hurlemens & des contorfions épouven- 
tables ; & ce qui étoit encore plus mau- 
vais dans cette maladie, c’eft qu elle fe 
; communiquoit Hi THE , & que quand 
elle étoit une fois dans une habitation, 
elle emportoit tous les, beftiaux qui sy 
trouvoient , à moins que l'on ne prit un 
foin tout particulier de féparer d’abord 
ceux qui étoient attaquez du mal, de 
ceux qui ne l’étoient pas. 

Les uns difoient que c’étoit un male- ons 
fice que quelque miférable avoit jetté cé sur Les 
fur les beftiaux : d’autres 2 à monavis , Pftiaux. 
plus raifonnables, croïoient que pis 
venoit de li intemperie de l’air , de mè- 
me que le mal de Siam qui s'étoit déja 
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rallumé plufieurs fois, après avoir été 
er éteint entiérement. pendant  plufeurs 
mois de fuite. Je confeillai à nos voifns 
de faire enterrer tous les beftiaux qui 
mouroient chez eux; parce que fi leur 
mort étoit l'ouvrage de la malice des 
Negres, pour les pouvoir manger après 


qu'ils éroient morts , il éroit à propos de 


les priver du fruit de leur crime en les 
mettant en terre dans des lieux où ils 

Avis de n€ pulent pas les dérerrer pendant la 
L'auteur nuir , à peu prés comme on fait dans les 
© vaifleaux, où l’on jette à la mer toutes 
les volailles qu'on trouve mortes dans 

les cages, depuis qu’on s’eft apperçu que 

les Matelots avoient la malice de leur 
percer la tête avec une épingle, pen- 

dant la nuit , añia qu'on les leur donnir 

quand on lès trouvoit mortes le matin. 

Ou fi cette maladie venoit de l’intem- 

erie de l’air , commeil étoit impofh- 

ble qu'elle fit mourir l'animal fans in- 

fluer quelque chofe de fa malignité 

dans les chairs, quoiqu'il n'y parüt rien 

de gaté , cette malignité ne manqueroit 


pas de le communique à ceux qui en 
se A 
 mangeroient ,.& leur caufer le même 


mal & la mort. | Lies 
Pour prévenir tous ces accidens , je 
fis changer le parc où l'on renfèrme les 


Se 
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beftiaux pendant la nuit; je les fis met- —— 
tre dans un grand enclos , que je fis faire 1704. 
dans la’ Savagne , après les avoir fait 
faigner & purger, & leur avoir fait 
couper les barbes qui font certaines ex- précau. 
croiffances de chair qui leur viennent à OR 
la langue , qui les empêchent de tortil- maladies 
ler l'herbe ; on ne manquoit pas de les À Pe”- 
laver tous Les jours à la mer, & enfuite 
dans la Riviere , & de leur donner tou- 
ces les femaines un breuvage compofé 
d’eau , avec du jus de citron & de la 
cafle. Ce fut ainfi que je confervai nos 
beftiaux , dont j'eus le bonheur de ne 
perdre que deux ou trois. fa 

Mais cette maladie étant pañlée des 
beftiaux aux Negres , je n'eus pas le 
mème bonheur ; & malgré tous mes 
foins , nous en perdimes vingt-fept en 
huit mois de tems. Encore ne fûmes- 
nous pas des plus maltraitez; d’autres 
habitans en perdirent bien plus que 
nous , & un entre les autres quienavoit 
plus de foixante , les perdit réelleenct 
tous , fans qu’il lui en reftât un feul. Je 
fis ouvrir quelques-uns de ceux qui 
étoient morts chez nous; l’on y trouva 
les mêmes fymptomes que l’on avoit 
trouvé dans tous ceux qui étoient morts 
dans les autres quartiers de l’Ifle ; c'eft- 

Liv 
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à-dire , le foie , les poulmons , & les in- 

‘ teftins fecs & retirez comme du par- 
chemin grillé , & le reftg dans fon état 
ordinaire. Il y en eut qui furent em- 
portez dans huit ou dix heures; d’au- 
tres languirent cinq ou fix jours , 
& les autres moururent avec d’étranges 
convulfions. Je n’ai point connoïffance 
qu'il en foit échapé un feul de tous 
ceux qui furent attaquez de ce mal. Il 
ne pafla pas aux blancs; fi cela étoit ar- 
rivé , je croi qu'il eut emporté tous les 
-Habitans qui font généralement parlant 
d’une complexion bien moins forte que 
les Nesres. 

Les Negres ne laiffent pas d’être fu- 
Mata. jets à bien des maladies, dont la plü- 
des. ot part leur font caufées par le travail , le 
des Ne- défaut de nourriture , & fouvent par 
8%s.  Jeur intemperance , & leur indifcre- 
tion ; La colique les attaque affez fou- 


1704 


vent; ils font fujets aux maux d'efto- 
mach , qui dégénerent en hydropifie ; 


leur intemperance fur l'eau de-vie , &c 
les mauvais alimens qu'ils prennent , 
leur donnent des cours de ventre, & 
des flux de fang; mais le mal auquel 
ils font le plus fujets, c’eft l'Epian, & 
les autres maladies qui viennent de la 
même caufe., Nos Chirurgiens ignorans 


R 
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& mal pourvus de remédes , en ont ——. 
fait crever une quantité incroïable , 1704. 
d’autres qui fe font échapez de leurs 
mains, ont porté toute leur vie les 1m- 
preflions du Mercure qu'on leur avoit 
donné mal à propos , ou font demeurez 
couverts d’ulceres & de nodus. 

Un Chirurgien habile , nommé Maf- 
æ » Qui s'éroit établi à la Guadeloupe, 

qui joignoit à une parfaite connoif- 
fance de fon art, beaucoup de piété & 
de droiture , a fait des cures furprenan- 
tes tant à la Guadeloupe qu'à la Marti- 
nique, avec une ptifanne dont 1l m'a 
donné la recette, & que je croi devoir 
donner au public, puifqu’elle eit ex- 
cellente , non-feulement pour toutes les 
maladies honteufes , mais encore pour 
purifier parfairement la maffe du {ang, 
mettre les humeurs dans l'équilibre 
qu’elles doivent garder , & nettoyer le 
corps de toutes les impuretez qu'il peut 
avoir contraëté, Plufeurs perfonnes s’en 
font fervis en France avec un fuccès 
merveilleux. Nous l’appellons Prifanne 
_ de la Guadeloupe, à caufe de la demeu- 
re de celui qui l’a mife en vogue ; voici 
fa compofition , & la maniere de s'en 
fervir. | | 
Sur une pinte d'eau, mefure de Pa- 

 . 
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Ptifanne 
de Ja” 
Guade- 
loupe, 
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ris, mettez une once de Salfepareille , 
une once de Coques de Noix, demie- 
once de Seguine du Levant,.ou une 
once de celle des Ifles: fendez par le 
milieu la Salfepareille & la Seguine ; & 
puis les coupez par petits mOrceaux ; 
pilez les Coques de Noix , & les redui- 
fez en poudre, prenez aufli une ônce 


d’Antimoihe, reduifez le en poudfà, 


& en faites un noûet dans un morceau 


_ de bonne toille , forte, bien ferrée , & 


pliée en double, liez-le bien, afin que 


tien n’en puifle fortir ; mettez l’eau, la 
Salfepareiile , la Seguine & les Coques 
de Noix dans un pot de terre , neuf, & 


bien verniflé ; {ufpendez-y au milieu le 
noûet d'Antimoine , de forte qu'il trem- 
pe entierement dans la liqueur, mais 


fans toucher au fond, n1 aux bords; 


faite boüillir le tout à petits boüillons, 
& doucement fur un feu de bonne brai- 


{e , fans fumée, jufau’à la confomma- 
Juiq 


tion d’un tiers , après quoi retirez le 
noüet d'Antimoine , & pañlez la liqueur 
dans un linge , fans comprimer les 1n- 
grédiens qui étoienr dedans , & mettez 
la Ptifanne dans une bouteille de verre ; 
on doit après cela remettre dans le mé- 
me pot la Seguine , la Salfepareille, & 
les Noix qui font demeurées dans la fer- 


a 
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vietre où l’on a paffé la Pufanne , avec 
la mème quantité d'eau , & fufpendre le 
noüet d’Antimoine comme la premiere 
fois , & faire boüillir doucement le tout, 
jufqu'à à la confommation du tiers, puis 
la pañler comme la premiere, & la 
mettre dans une bouteille de veIre » 

our s'en fervir comme je le dirai ci- 
après. Cette feconde Prifanne eft bien 
moins chargée, & moins forte que la 


1704 


premiere ;, auff l appelle-t-on petite Pci- - 


fanne. La Salfepareille , la Seguine DE 
les Noix ne peuvent {ervir qu'une fois ; 
le noüet d' Antimoine peut fervir juf- 
qu'à cinq fois , après quoi il faut le re- 
nouveller. 

Avant de donner la Ptifanne au ma- 
Jade, 1l faut le préparer par une Saignée, 


& le lendemain t purger à l'ordinaire ; 


on le laifle répofer le troifiéme jour , 
on le faigne encore le quatriéme ; on le 
por: Le cinquiéme , & le fixiéme on 


ui donne la Ptifanne fans difcontinua- | 


tion, pendant quinze ou vingt jours , &£ 
tout au plus trente. Il faut que le mal 


{oit bien opiniitre ») pour n° être pas gueri 


dans ce terme-la. 
La dozé que le malade doit prendre , 
eft d’environ trois quarts de pinte par 


| jee > & cela en trois fois ; on lui don- 
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ne le premier verre à fix heures du ma- 
tin, à dix heures on lui donne à man- 
ger : 1] prend le fecond verre à deux 
heures après midi , & 1l foupe à fix 
heures, & à dix heures du foir on lui fait 
prendre le troifiéme verre. Sa nourri- 
ture pendant tout ce tems-là ne doit 
être que de viandes rôties à la broche, 
ou fur le gril, fans fel, fans potage, 
fans ragoût,, falade , fruit, poiffon , fro- 
mage ou autre chofe ; fa boiffon doit 
être uniquement de la petite Pufanne, 
tant à fes repas, que pendant la journée, 
lorfqu'il a foif. Il doit s’abftenir de ta- 
bac , de quelque maniere que ce puifle 
être ; 1l faut encore fe tenir chaudement. 
Quoique ce regime paroifle un peu dif- 
ficile , 1l eft bien. plus agréable de fe 
fervir de ce remede qui n’eft fujet à au- 
eun inconvenient , que de beaucoup 
d’autres, qui ont fouvent des fuites fä- 
cheufes , & qui font d’une dépenfebien 
plus confidérable. Son operation eft 
douce , & prefque infenfible, on ne 
la remarque que. par les fueurs abon- 
dantes qu’elle excite, qui pouflent au 
déhors tout ce qu'il y avoit de mauvais, 
& rencuvellent, pour ain dire, le corps 
tout entier. 1* 
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ROMAPITRE XIL. 


L Auteur fait achever leur Couvent du 


Moïillage ; on le fait Supérieur de 
la Martinique , & Vice-Préfet Apo[- 
tolique. Flotte Angloife. 


A Près que j'eus mis ordre aux affai- 
£ À res de notre habitation, & fait 


avec un très-grand travail le Sucre que 


l'on püt tirer de nos cannes ruinées , je 
fretai une barque,pour porter au Mouil- 
lage les bois que j’avois fait faire pour 
la charpente du batiment que j'avois 
fait commencer en 1698. & je me ren- 
dis fur le lieu le 28 Juillet. Il fallut le- 
ver tout le plomb dont on avoit cou- 


vert la terrafle qui regnoit fur tout le 


bâtiment. Le {oleil avoir fendu & crevé 
toutes ces longues planches de piomb, 
ce qui nous caufa une perte très-confi- 
dérable , que nous aurions évité , fi on 
avoit voulu fuivre mon confeil, & faire 
une couverture à l'ordinaire, ou une 
manfarde. Il fallut changer la plüpart 
des poutres & des fommiers, & pour 
contenter nos Religieux, laiffer autour 


à: 
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bb | du comble une plate - forme d'environ 
* huit pieds de large > pour leur fervir 
de promenade , & jouir de la vüé de la 
rade, & de la plus grande partie du 
Bourg. | 
Cette petite terrafle étoit compofée 
d'un maflif de pierres de ponce avec un 
bon mortier de pouflolane , & bien car- 
relée ; par ce moïen je rendis nos cham- 
bres plus fraiches , & parfaitement ha- 
bitables. PP 
Ceux qui fe ferviront de la pouffa- 
Avis far ane ;, foit de celle que l’on trouve à la 
# Pouf Guadeloupe , & à la Martinique, foit 
olane, : ' HR 
_ de celle d'Italie , doivent fe fouvenir 
que les ouvrages qui en feront faits, ne 
feront bons qu'à proportion de l'eau 
dont on aura eu foin de les arrofer pen- 
dant plufeurs jours, après qu'ils auront 
été faits. Il faut emploïer ce mortier 
tiercé , c'eft-a-dire , un tiers de chaux, 
& deux tiers de pouflolane fort claire 
& promptement. Il fe féche fort vite, 
& fait corps ; mais {1 on manque de le 
baigner , & pour ainfi dire , de le noyer, 
il s'échauffe , & devient en poudre ; au 
lieu que fi on y jette quantité d’eau, on 
amortit la violente ation de la chaux, 
& on fait une mafle, qui au bout de 
quelques jours devient dure cemme la 
pierre mème qu’elle renferme , que l'on 
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‘cafe plûrér que le mortier dont elle 
_eft environnée. C'eft ce que ÿ ai VÜ pra- 
| tiquer en Italie, & ce que jai pratiqué 
moi-même RES les voùres & autres ou- 
vrages que jy a fait faire , & dont je 
parlerai autre part. 

Le Supérieur Général de nos Miffions 
aïant été-obligé de fairé un voiïage à la 
_ Guadeloupe, me pria avant de partir de 

_ prendre le foin de la Miffion jufqu'è à fon 
retour. Le Pere Paris qui en étoit Supc- 
rieur , aïant jugé à propos de {e demet- 
tre a cet emploi, le deffein du Supé- 
_ rieur Général étoit de me nommer Su- 
perieur « de la Guadeloupe , dès que celui 
quiy étoit auroit achevé fon tems; mais 
à peine y fut 1l arrivé, que nos Reli- 
gieux de la Martinique lui écrivirent, 

& le pteflerent de me nommer leur Su- san 
“perieur , lui faifant voir que ] ’étois plus ef fair 
néceffaire à la Martinique qu'à la Gua- en 
deloupe. 11 y confentit, & envoia la Vi 
patente de cette charge, & decelle de on 
Vice-Prefer Apoftolique au plus an icien 

de nos Mifionnaires , pour me la figni- 

fier, & pour me contraindre de l’ac- 
cepter. 

sh eus toutes les fes du monde à 
m'y refoudre , je ne mep laifois pas à la 


Do“ & j'aurois été plus aile 
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tou. d'être à la Guadeloupe, où M. dé la 
( Malmaifon » Qui avoit beaucoup d’ami- 
tié pour moi, venoit d’être nommé 
Gouverneur. Nos Peres vivoient tran- 
quillement dans cette Ifle,au lieu que de- 
puis quelques mois les libertins fe don- 
noient la liberté d’infulrer les Curez de 
la Martinique , de forte qu’il falloit être 
fans celle aux plaintes, & s'attendre à 
ne recevoir prefque jamais de fatisfac- 
ion. À la finil fallur obéir , & accep- 
ter cette charge le 11. de Septembre. 
Je fis travailler aufli-tôt aux offices qui 
_ devoient accompagner le bâtiment. Je 
les en éloignai de huit toifes tant pour 
éviter les accidens du feu qui font plus 
fréquens dans les lieux où 1l y a une 
cuifine & un four , que pour ne pas en- 
rendre le bruit que les Nevres font or- 
dinairement. Je fis aufli clore la cour 
qui étoit devant le grand corps de lo- 
o1S , & je preffai tellement rous ces ou- 
Vrages , que nous allämes nous loger 
dans notre nouvelle maifon à la fin du 
mois d'Oobre. FE | 
Mais il ne fuffi{oit pas de l'avoir bati, 
1l falloit la imeubler, & ce que nous 
avions de meubles dans l’ancienne étoit 
fi peu de chofe , & fi délabré , quecela 
 faïfoit pitié, Je mis en œuvre nos Me 
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nuifers , pour faire des tables, des buf- a 
fers, & autres chofes femblables ; & je in 
trouvai au Cul-de-Sac Robert un habile 
_ Toufneur , qui me fit neuf douzaines 
de chaifes de bois de Cipres, garnies 
très-proprement de latanier; ce bois s’ap- 
pelle bois de rofes à la Guadeloupe , & 
ce nom lui convient aflurément mieux 
que le premier, car 1l a une agréable 
odeur de rofes qu’il conferve toüjours, 

& qu'il communique à tout ce qu’on 
renferme dans lescoffres & armoires qui | 
en font faites. Cet arbre vient ordinai- er 
rement de la grandeur & de la groffeurou de 
de nos noiers, 1l a l'écorce aflez mince ,Ro's. 
fortbrune, & fort tailladée; l’aubier 
ne fe diftingue prefque pas du refte du 
. bois, qui eft d’une couleur d'œil de 
perdrix , avec des taches brunes , en 
maniere de volutes ou d’yeux de diffe- 
rentes teintes. Ce bois eft compacte, il 
a le grain fin, & prend un fort beau 
poli, foit qu’on le travaille au tour, 
ou en tables ; il eft péfant quand il eft 
verd , parce qu’il eft alors rempli d’un 
fuc huileux '& amer, qui le conferve 
de la pourriture , & des poux de bois; 
mais quand 1l eft fec, 1l devient d’un 
poids raifonnable, & proportionné à 
fon volume. La feüille de cet arbre eft 
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1704, Petite » étroite , rude & caffante ; il ne 
croit que dans des lieux fecs & arides ; 
il eft rare d’en trouver dans les bonnes 
terres. Ces chaifes me coutoient deux 
écus la piéce, & ce n’étoit pastrop, eu 
égard au bois qui eft rare ,‘& par con- 
féquent fort cher, & à la main de lou 
vrier. | | 
| Le bois dé rofes me fait fouvenir que 
are les Rofiers que l’on a apporté d'Europe 
fleurir aux Ifles, portent des fleurs toute l’an- 
JesRofes. _; EU AS Le - di à 
née , pourvü qu'on ait foin d'en battre 
les branches à coups de baton quatre ou: 
cinq fois par an. Ce n’eft pourtant pas à 
dire qu’il faille rompre les branches, 
mais feulement les meurtrir, & entamer 
ou écorcher un peu la peau ; fans cette 
précaution , ils ne portent que pendant | 
trois ou quatre mois, comme en Eu- 
rope. Ce fait eft conftant ; je le rapporte 
ici pour exercer un peu Mefheurs Îles 
Fleuriftes, & autres gens defœuvrez. , 
Le 10 du mois de Decembre nouseü- 
Alarme mes une allarme affez chaude à la Mar- 
_ cinique, tinique. Nousétions avertis depuis deux 
jours qu'il étoit arrivé une grofle efca- 
dre à la Barbade. Sur cet avis M. le Gé- 
néral avoit fait partir quelques Corfai- 
res pour en avoir des nouvelles plus cer- 
taines, Un de nos Corfaires revint le 
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matin du 10. & rapporta que la FigRe eL 
ennemie le fuivoit , & qu'il avoit été sn 
chaffé fi vivement par une F regate , qu 1l 
n’avoit pas eu le loifir d'examiner , ni 
de compter les bâtimens. Son rapport 
fe trouva vrai, toute la Flotte ennemie 
parut aux Ances d’Arler deux heures 
après fon arrivée, & s’ayança en bon 
ordre jufqu'à à la portée du canon du Fort- 
Roïal. On compta vingt- deux gros 
vaifleaux de guerre , autant de bâtimens 
de charge ou Machine , dix fept bar- 
ques, fix Galliotes , & quelques adou- 
bles Chaloupes. On peut juger de l’em- 
barras où fe trouva à cette vhé notre 
Général, & comment il fe feroit tiré 
d’ Maires fi cette Flotte avoit eu quatre 
ou cinq mille hommes à jerter à terre. 1] 
étoit pris fans verd , & nous aufli ; & le 
Fort-Roïal auroit couru grand rifque 
d'être enlevé, ou le Fort Saint Pierre 
pillé & brüle. On donna l’allarme pat 
toute l’Ifle, on prit les armes ; mais tout 
cela auroit été inutile , & on n’auroit 
jamais pù s’affembler affez à tems, fila 
Flotte ennemie avoit eu envie de faire 
une defcente. Heureufement ce n’étoit 
pas fon deffein; elle continua fa route 
en rafant la Côte de fort près. Quelques 
unes de fes mardi firent defcente 
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én un lieu appellé le Fond Laillet, où 
elles firent un prifonnier ; & dans une 
autre Aïce voifine elles pillerent & 


brülerent quelques maifons, & enleve- 


_jent une barque chargée de Sucre. 


Cette Flotte parut fur les deux heu- 
res après midi devant le Fort Saint Pier- 
re, à une bonne portée de canon , fai- 
fant peu de voile ; on la perdic de vüe 
pendant la nuit. Je croi qu'elle n’étoit 
venuë que pour fe faire voir , intriguer 
nos Officiers, & donner de l’exércice à 
nos Troupes. M. le Général la fuivit. 
avec ce qu'il put ramafler de Cavaliers 
à la hate, & arriva fur le foir au Fort 
Saint Pierre. Je ne manquai pas de lal- 
ler faluer auflitot, & de le complimen- 
ter fur la diligence qu’il avoit fait pour 
venir s’oppofer aux ennemis. Il reçut 
fort gracieufement mon compliment ; & 
me rendit ma vilite dès le lendemain; 
1l vit tout notre nouveau bâtiment, & 
examina le plan des jardins , & autres 
commoditez que nous meditions de 
faire pour le perfectionner. Je lui dis 
que nous avions difpofé l’appartement 


du rez de chauflée d’une maniere àle 


lui pouvoir offrit , quand il viendroità 
Saint Pierre; il me fit la-deflus beau- 
coup d’honnêtetez , & me parla enfuite 


; 
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de l'affaire de fon Aumonier. Je me 
doutai qu'il y avoit là-deffus quelque 
chofe de nouveau; & en effet j appris 
quelques jours après , que ce bou Prêtre 
s'étoitembarqué précipitament , fur l’a- 
vis qu'on me dit qu'il avoit eu ‘qu'il 
y avoit ordre dela Cour de l'arrêter, & 
de lui faire fon procès. Cela l’aurôit 
fort intrigue ; car fon Certificat le con- 
vainquoirt d’avoir fait ce mariage clan- 
deftin, ce qui l’auroit conduit en droi- 
ture aux Galeres. 


CHAPITRE XIII 


170$. 


Voyage de l'Auteur à la Guadeloupe; 


Ses diverfes avantures. Combat naval, 


1. Vendredi fecond jour de l’année 


170$. j'allai avec notre Superieur 


Général au Fort-Roïal faire les compli- 
mens ordinaires au Gouverneur Géné- 


ral. Quoiqu'il eût encore fur le cœur 
le départ de fon Aumonier, auquel il 
nous foupçonnoit d’avoir contribué, 


. en donnant avis en Cour de fa malver- 
‘fation , il ne laiffa pas de nous bien re- 
cevoir. Après quelques memens de 
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— - converfation , il nousfit entrer dansfon 
__ 1704. cabinet & nous mit en main une nou- 
_ velle difpenfe que le fieur Greflier avoit 
obtenu; nous la lümes ; 8 quoiqu’elle 
ne füt pas tout-à-fait comme nous la de- 
firions , nous refolümes de nous en 
contenter, d'autant qu’aïant fait con- 
fulter l'affaire en France, on nous avoit 
mandé que l’ufage de la Cour de Rome 
n’étoit pas de fpecifier tout-à-fait dans 
les Brefs les termes des Supliques. Le Su- 
périeut Général de nos Miflions dit à 
M. le Général qu’à fa confidération il 
pafleroit par-deflus quelques circon- 
ftances qui manquoient, & que pour 
rerminer l'affaire plus promptement , 
& épargner aux prétendus mariez la 
peine de venir à la Martinique, il m'en- 
verroit à la Guadeloupe comme fon 
Commiflaire, pour faire les informa- 
ions, & donner la Sentence defhini- 
tive, Cela fit plaifir à M. le Général , 
il me fit beaucoup d’honnèterez ; 8 me 
dit de lui écrire quand je ferois prêt à 
partir , afin qu'il donnât ordre à quel- 
qu’un de nos Corfaires de m’y tranfpor- 
ter. Quoique je n’eufle pas befoin de fa 
recommandation pour cela , puifque 
tous nos Capitaines Flibuftiers étoient 
de mesamis , je ne laiffai pas de recc- 
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voir, comme je devois , l’honnèteté 

qu'il me faifoit, & de lui dire que je 

{eroiïs en état de partir immédiatement 

après le jour des Rois , aïant feulement 

befoin de trois ou quatre jours, pour. 

aller donner les ordres néceflaires à no- 

tre habitation du Fond Saint Jacques. I] 

_s'informa auflioôt s’il y avoit quelque 

Corfaire prêt à partir , & aïant {çu que 

le Capitaine Daniel fe difpofoit à met- 

tre dehors, 1l lui envoïa ordre de m'at- 

tendre , & de me porter à la Guadelou- 

pe. Nous nous feparâmes fort contens 

les uns des autres. mie 

Je partis le lendemain pour le Fond 
Saint Jacques, où aïant fait ce que j'a- 
vois à y faire, J'en revins le Lundi au 
{oir. 

Le Mercredi 7. je donnai à diner au 
Capitaine Daniel , à fon contre-Maître, Lame 
fon Ecrivain , & fon Chirurgien, & part. 4 
nous nous émbarquâmes fur les quatre 2e EH 
heures du foir , comptant d'aller déjeu- Ps al- 
net le lendemain à la Guadeloupe. La Ce 
barque qu’il montoit, étoir vermudie- loupe. 
ne, très-bonne voiliere , 1l avoit qua- 
tre-vingt-dix bons hommes , & fix ca- 
aons. C’étoit plus qu'il n’en falloit 
pour attaquer un Gallion d’Efpagne , 
ou un Anglois de quarante canens. 
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Uno. Nous mimes en panne devant le Prè- 
cheur , où felon la bonne coûtume de 
nos Flibuftiers, 1ls ont toüjours quelque 
affaire , fur-tout ceux qui ont encore 
quelque argent ; car les loix de la bonne 
Flibuike ne permetrent pas-c’en porter 
en mer ; & quand on fe trouve dans le 
cas , 1] faut au plus vite le dépenfer dans 
un cabaret. Le Capitaine Daniel raffem- 
bla fes gens fur les neuf heures, & fit 
fervir {es voiles. Nous fümes à mer- 
veille jufqu’à mi-canal entre la Domi- 
nique & la Martinique; mais tout d'un 
coup le vent tomba, & nous eûmesun 
calme tout plat. Notre Pilote ne fe 
trompa point dans le jugement qu’il 
porta de ce calme imprévü; il dit que 
nous allions avoir une bourafque ; 1l ft 
_, prendre les ris dans la grande voile, 
Ass CE pafler de nouvelles manœuvres au trin- 
fuiesenr, quet & au foc ; 1l vifita les amarres des 
canons , & renforça les amarres qui te- 
noient le canot. À peine avoit-1l achevé 
que nous fümes pris d’un tourbillon de 
vent d’'Eft-Sud Eft, fi furieux , & fi 1n- 
civile, qu'il commença par enfoncer 
notre grande voile. Encore fümes-nous 
heureux qu’il ne nous demata pas ; nous 
fauvâmes les lambeaux de notre voile , 
& nous pougeâmes d’abord à mas, & 


\ 
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à cordes, & enfuite avec un morceau 
de trinquet, grand comme une ferviette. 
Quoique je fuffe fans contredit un des 
meilleurs dormeuts de la mer, l'affaire 
étoit fi brufque , que je ne püs pas fer- 
mer les yeux ; d’ailleurs mon matelats 


fut bientôt tout mouillé , car les lames 


“nous couvroient à tous momens de l’ar- 
riere à l'avant. Je m'aflis à plat à lar- 
riere du gaillard ; enveloppé dans un 
capot , & lié par le milieu du corps avec 
une bonne corde, à peu près comme 
un finge , de peur que quelque lame ou 
quelque roulis ne prit la liberté de me 
jeter hors le bord. Nos gens dans un 
profond filence obéifloient à l'envi au 
moindre commandement , & travail- 
loient de toutes leurs forces. La mer 
paroifloit toute en feu ; le tems qui étoit 


170$ 


noir, avoit quelque chofe d’affreux ; je 


ne pouvois pas voir mes mains en les 
approchant de mes yeux, quand il n’é- 
ic point; mais les éclairs étoient 
fi vifs, que je voïois alors tous les mou- 
vemens de nos gens. Le Capitaine Da- 
niel me donna une bouteille d’eau-de- 
vie , dont j'avallai adroitement un bon 
coup; car 1l ne faut pas être mal-adroit 


pour mettre une bouteille à fa bouche 
fans fe rompre les dents. Cette liqueur 
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que je n’ai jamais aimé , me parut alors 
excellente ; elle me rechauffa, car jé- 
tois à moitié glacé, l’eau de la meraïant 
cette propriété dans les païs chauds d’è- 
tre extrémement froide, & je n’avois 


rien de {ec {ur le corps. Sur les quatre 
heures du matin la pluie tomba avec 


violence , & abattit beaucoup le vent # 
& au point du jour un de.nosgens cria , 
terre fous le vent à nous. Nous la vimes 
cn eflet diftinétement quelques mo- 
mens après , avec un navire qui étoit 
fur le coté. Aufli-tôr grande difpute 
entre nos gens; les uns vouloient que 
ce fut une Ifle qu’on n’avoit pas encore 
vüc , & peut-être de nouvelle création; 
le Capitaine & le Pilote foutenoient 
que ce ne pouvoit être que la petite 
Ifle d’Aves ou des Oifeaux , qu'il ne 
faut pas confondre aveccelle du mème 
nom, qui eftau Vent de Coroflol, où 


le Maréchal d’Eftrées alla fe cafler le 


nez avec toute fa Flotte , en 167. mais 


| Ja petite Ile d’Aveseft cinquante lieués 


fous le vent de la Dominique, Eft & 
Oueft de la grande Savanne, & il ne pa- 
roifloit pas naturel que nous euflions 
pô faire ce chemin en fepr'heures. C'é- 
toit pourtant la petite Ifle d'Avess nous 
y moüillâmes fur les fept heures du ma- 
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- tin à un demi quart de lieuë au vent du —— 
navire échoùé. La pluie cefla fur les huit 795+ 
heures, le vent d’Eft commença à fe 
faire fentir; & la mer fut aufi tranquille x 
à dix heures, que s'il n’y avoit point eu moüil. 
de tempête peu d'heures auparavant. pire 
Nos gens changerent d’habits , c’eft-à- 1e SA 
dire , qu’ils prirent deschemifes , & des 
_ calecons fecs ; quelques coups d’eau-de- 
vie reparerent les forces perduës par le 
travail de la nuit paflée , nous fimes la 
priere & puis nous déjeunâmes de grand 
_ appetit ; nous tinmes confeil en man- 
geant, & aufh-tôt après le Capitaine, 
le Quartier-maître, autant d'hommes 
que le canot en put contenir, & bien 
_armez defcendirent à terre. 

Nous y appercevions dix à douze 
hommes, qui nous paroifloient Anglois; 
ils étoient venus {ur Le bord de la mer, 
vis-à-vis de nous , & fembloient par 
leurs geftes nous demander du fecours. 
Nos gens fauterent à terre, & renvoïe- 
rent le canot à bord chercher du mon- 
de ; j'y fus au troifiéme voïage; nous 
nous trouvames alors plus de cent cin- 
quante hommes à terre. Les Anglois 
nous dirent , qu'ils étoient-là depuis 
onze jours , 1ls étoient au nombre de 
quatorze hommes avec deux femmes 

Le ; M ij 
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: T7 de confidération de la Barbade, & huit 
1705: Efclaves des deux fexes. | 
Nous fçûmes qu'ils s’éroient échoüez 
par non-vüé, c’eft-à-dire, pour n'avoir 
pas eu connoiffance de la terre, que 
leur navire ne pouvoit pas avoir beau- 
coup fouffert, parce qu'il y avoit peu 
de vent quand 1l avoit touché , & qu'il 
Etat d'un he s’étoit couché fur le côté que deux 
vaifeau jours après. Ce vaifleau venoit d’An- 
échoué à gleterre , il avoit touché à la Barbade, 
AAC où il avoit pris ces deux Dames, qui 
_ ptétendoient aller pañler les Fêtes de 
Noël à Antigues avec leurs parens , fans 
le malheur qui leur étoit arrivé. 
On fçait que la Fète de Noël eftune 
des mieux célébrée chez les Anglois; 
& quand on devroit jeüner toute l’an- 
née , il faut faire grande chere, & s’en- 
_ yvrer ce jour-là. | 
On doit encore fçavoir qu'ils font 
Noël dix jours après nous, parce qu’ils 
fuivent l’ancien Calendrier : non parce 
qu'ils le trouvent plus jufte, (ils font 
convaincus du contraire) mais par en- 
tètement , & pour ne pas fe conformer 
à une refermation , dont le Pape Gre- 
goire XIIL.'a ‘ce l’Autènr, 780" 
Le Capitaine & le Pilote de ce bat 
ment, quifelon les apparences , Ctoien 
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‘de francs ignorans ; OU qui avolent in- 
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terêt que leur navire fût perdu, s'é- 
toient mis dans la chaloupe avec les 
meilleurs Matelots , & avoient planté- 
là les pañlagers avec le refte de l’équi- 
page , en attendant qu’ils les vinffentre- 

rendre avecun bâtiment qu'ils étoient 

allé chercher à une de leurs Ifles fous le 

Vent , dont ils n’étoient pas éloignez : 

de plus de foixante à foixant@-dix lieues. 

Ceux qui étoient fur l’Ifle les atten- 

doient à trous momens ; & nous avoient 

pris d'abord pour leurs Compatriotes , 

qui venoient à leur fecours. Cet avis 

fit que Daniel mit tout en état pour en- 

lever le bâtiment qu'on attendoit. Il ft 
conduire à bord de fa barque les deux 

Dames avec leurs Efclaves, leurs cof- 

fres , & tout ce qu’elles avoient pû faire 

retirer du vaifleau échoué ; il leur don- 

na fa chambre, & les traita , auffi-bien 

que tout fon équipage , avec beaucou 

d’honnèteré & même de refpect. Elles 

me firent préfent de deux bagues d'or Bagues à 

à charnieres, On travaille en perfe@ion Me 

à ces fortes d'ouvrages à H Barbade. 

_ Ces bagues font compofées de petits 
morceaux de charnieres doubles, tra- 
vaillées fi délicatement ; que | quand 
clles font au doigt , on diroit qu’elles 
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font d’un feul cercle entier ;, & dés 
qu'on les en tire , elles fe ramañlent 
en un petit paquet gros comme la qua- 
triéme partie d’une noiferte. | 
J'avois reçu tant d’honnètéetez à la 
Barbade & autres Ifles Angloifes , où je 
m'étuis trouvé , que je fus ravi de trou- 
ver l’occafion d'en marquer ma recon- 
noiffance à ces Dames par rous les fer- 
vices que j@ püs leur rendte, J'engageai 
Daniel à leur promettre de les mettre 


à terre à S. Chniflophe, ou à quelqu’au- 


tre de leurs Ifles , fans les conduire 
chez nous, & à leur rendre leurs El. 
chaves. Le prix en fut" fixé , & on pro- 
mit de fe contenter de leur promefle, 
sil arrivoit qu'on für obligé de les 
mettre à terre dans un lieu oùelles n’euf 
fent pas de crédit; de forte qu’elles en- 


_rent lieu de fe loüer de la politeffe de 


nos Flibuftiers. Elles defcendoient à 
terre quand elles vouloïent , & étoient 
fervies & obéïes à peu près comme chez 
elles. ae | ii 

On vifra le bâtiment échoüé, & on 
travailla aufhi-tot à Ice décharger ; car 


nos gens fe mirent em tête de le rele- 
° . x Tr AA 3 
ver, parce qu'il étoit neuf, percé pour 


39. pieces , & qu'il en avoit actuelle- 
ment 24. L'on difoit que l'eau qui y 
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éroit jufqu'à moitié de la grande écou- 170$. 
tille , étoir entrée par dehors, & qu'af-  : 
furément le fond étoit fain. On ota les 
peroquets & les huñiers , que l’on trous 
va encore entiers & de bout, les An- 
glois s'étant contentez de defenverguer 
les voiles pour faire des tenrés. On ôta 
le canon , les ancres , & généralement 
tout ce qu’on en put tirer, & tout étoit 
porté à terre, & rangé comme dans un 
Magazin. Je n’ai jamais vü travailler de 
meilleure grace. Nos prifonniers s’y em- 
ploïoient à l'envi de nos gens. On fai- 

{oit grandechere; & dès qu’on eut ti- 
_ré du fond de calle quelques pipes de 
vin de Madere, & de Canarie, avec 
force cidre & bierre en barique & en 
bouteilles ; c’étoit nn plafir de voir tout 
le monde boire , manger & travailler ; 
mais dès que la nuit étoit venué, Da- 
niel faifoit rembarquer tout fon monde 
avec fes deux Dames, & laifloit fur l’Ifle 
le refte de fes prifonniers fous desten- 
_tes qu'ils voient fait avec leurs voiles. 

Le Lundi 12. notre Vigie, c'eft-2- 
dire , celui qui étoit en Sentinelle au 
haut de notre mât, cria qu'il voïoit une 
voile ; 1} étoit environ neuf heures du 
matin , & nous achevions de déjeuner. 
Aufñli-cot cout le monde fut à bord; on 
| Miv 
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170$. offrit aux Dames de les laifler âterre, 
avec promefle de les venit reprendre 

dès qu’on auroit vù dequoi:il s'agifloit. 

Elles aimerent mieux courir les rifques 

de fe trouver à un combat, que de de- 
meurer fur l’Ifle. On les fit defcendre 
à fond de calle , où il y avoit moins de 
danger. Nous reconnümes que c’étoit 

une barque , & nous. vimes. que c’éroit 

ce que nous attendions;.il étoit de l’hon- 

nêteté d'aller au-devant de ces gens-là , 

quand ce n'autoit été -que pour leur 
montrer le moiillage. Nous poriämes 
prife du. deflus ;, en leur gagnant le-vent , en 
4e. moins de trois horloges , nous fûmes à 
gloire, bord, & 1l ne nousen coùta que deux 
coups de fnfil pour les faire amener. 
C’éroit une bonne grande barque , qui 
avoit huit canons, & vingt hommes d’é- 
quipage. Le Capitaine du vaifleau é- 
chotié la commandoit; 1l nous dit qu'il 
avoit une caiche avec lui, dent il s'e- 
roit efflotté pendant la nuit ; mais qu’el- 
le ne pouvoit pas tarder à paroître, On 
fit paffer quinze de nos nouveaux hôtes, 
fur notre barque , & on mit vingt des 
nôtres fur la prife , & on l’envoia à 
Y'Ifle d’où nous étions partis, Cependant 
la caiche parut plütôt que nous ne fou- 
haïtions , car nous ne voulions pas qu'el- 
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le découvrit deux bâtimens au lieu; 
d’un , avec lequel elle étoit partie. Le ° ” 
malheur nous en voulut, elle nous vit 
tous les deux, elle ne fe fit pas prier 
pour faire vent arriere. On ne jugea 
pas à propos de lui donner chafle, non. 
pas. que nous doutaflions de Ja pren- 
dre , cela étoit certain , mais parce que 
nous aurions été trop avant le vent, & 
eu par conféquent trop de peine à re- 
monter. 

La caiche n’a que deux mats droits, 
& un beaupré ; le grand a deux voiles 
quarrées , c’eft-à-dire , la As & un. 
hunier , avec un artimon fans peroquet 
de fougue. Ces fortes de bâtimens , 
comme on le peut voir par cette def- 
cripuion, ne font bons que vent arrie- 
re ; ils ne fervent d'ordinaire que pour 
la charge. Jai pourtant vü une caiche 
que nos Flibuftiers avoient armé en 
courfe, qui n’a pas laiffé de faire un bon 
nombre de prifes ;. parce que les bati- 
mens ne s’en défiant point , la laifloienr 
approcher , ne pouvant croire qu'on: 
eut armé une femblable charette | & 
étoient ainfi les dupes de leur erreur. 
: Nous revinmes moüiller auprès de 
notre navire échoûé fur les fix heures 
du foir ; nous miumes fur l'Iffe Les nowe- 
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——— veaux venus, &-dès le lendemain ma 
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tin on fe remit à travailler de toutes fes 
forces à achever de décharger le na- 
vire , afin de leredreffer, mais ce fut 
inutilement ; cara près qu'il fut redreffé, 
on reconnut qu'il étoit crevé, & la 
quille rompuë ; en un mor il étoit trop 
incommadé , pour être rajufté, & ainft 
bien du travail perdu, & bien des plain- 
tes contre ceux qui avoient prétendu 
qu’il pouvoit être remis à flot : cepen- 
dant on le vuida entierement. Son left 
étoit prefque tout de plomb en plaques 


& enfaumons , & d’eftain. Nous dele: 


ftâmes nos deux barques; & au lieu de 
cailloux , nous les leftiämes de ces me- 
taux avec quelques barils d'acier en 
verge , du fer en barres, & des barils 
de ferremens. On avoir étendu fur le 
fable les étoffes & les toiles motillées 
de l’éau de la mer, pour les fécher un 
peu , car à moins de les bien laver en 
eau douce , elles ne féchent jamais en- 
uicrement. On chargea cependant no- 
tre prife de tout ce qu’on y put mettre, 
viandes falées , vin de Madere & de 
Canarie , bierre & cidre, l'étain & fer 
travaillé, cordages , toiles à voiles, 
caifles de chapeaux, & autres fembla- 
bles chofes ; & quand elle fut remplie 


\ 
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à morte charge , l’Ifle paroïfloit encore — 
toute couverte de marchandifes. 170$ 
Le Jeudi 15. nous apperçümes au 
point du jour notre caiche environ 2: 
une Hieuë de nous ; on mit pavillon An- 
glois à nos deux barques , & on la laiffa 
approcher. Elle vint tranquillement 
moüiller auprès de celle qui étoit partie Pre 
avec elle de Saint Chriftophe. Celui cache, 
qui la commandoit s’étoit mis en tête , 
que les deux batimens qu'il avoit vü 
étoient athis , puifqu'on ne lü! avoit 
point donné chaffe ; & fur ce beau pré- 
jugé il avoit fait depuis trois jours bor- 
dées fur bordées ; pour fe venir faire 
prendre. Ses compatriotes le penferent 
defefperer à force de fe mocquer de 
lui, pendant que nous le remercions 
de la peine qu'il avoir pris , de venir 
_ nous aider à tranfporter nos marchan- 
difes; & effectivement nous lui étions 
obligez , car fans lui 1l falloit en laiffer 
la plus grande partie à terre , à la garde 
des oifeaux ; dont cette Ifle eft quel- 
quefois route couverte. | 
Cette nouvelle prife fit prendre d’au- 
tres mefures à nos gens ; ils avoient re- 
folu d'aller en droiture à Saint Chrifto- 
phe mettre nos deux Dames à terre, & 
recevoir ; fi cela étoit poflible, l'argent 
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&—— dont on Éétoit convenu avec elles, pouf 
1705. le prix de leursEfclaves. Ils demande- 
rent au Capitaine de la barque & de la: 
caiche , s'ils vouloient racheter ce der= 
nier bâtiment avec tout ce dont on le 
pourroit charger ; ils en convinrent, 
mais comme ils n’avoient pas de credit 
à Saint Chriftophe, & que nos gens ne 
vouloient point aller à Niéves, m1 à 
Antioues, ils refolurent d'aller à Saint 
Thomas, où 1ls étoient bien {ürs de 
vendre. leur caiche & fa charge, fi les 
deux Capiraines ne trouvoient pas-la 
du crédit, pour payer la fomme dont 
on étoit convenu avec eux. ie 
Cependant nous donnames un couTOk 
à notre barque, & nous chargeämes la 
caiche; on y. mit jufqu'aux mats., ver- 
gues, canons, afluts & marchandifes 
dont nous ne pouvions, où dent nous 
ne jugeames pas à propos de nous char- 
oer.. Daniel mit dans la fienne ce qu'il 
y avoit de meilleur dans le vaifleau é: 
choüé , comme argenterie , franges. & 
galons d’or , dentelles ; rubans ; toiles, 
bas de foie & d’eftame , fatins, étoffes 
des Indes , brocards., draps d'écarlate,s 
& autres, fans compter ce que nos gens 
jugerent à propos de s’approprier €om- 
me pillage. Ils s'équiperent de cha- 
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peaux , plumets, peruques ; bas } rubans | 
&c autres nippes d’une maniere la plus 
plaifante du monde. C'étoir un plaifir 
de les voir en caftor borde avec un pl tue 
met magnifique , une peruque ; &C Ubu 
grand rubari of & foie au col d’une che- tiers 
mife bleue ou raïée , avec un caleçon. 
gaudronné fans jufte-au-corps., bas, n1 
{ouliers. Ce n’eft pas qu'ils n’euffent pû 
s’accommoder plusregulierement ; mais. 
l'ufage établi parmi eux , eft d’avoir 
toüjours leurs habillemens dépareillez.. 
J'en ai vü fouvent à la Martinique, & 
autre part aller dans. les ruës avec un: 
jufte-au-corps galonné , un. chapeau: 
borde & un plumet, fans bas, ni {ou- 
liers ; d'autrefois des fouliers fans.bas.. 
ou des bas fans fouliers. 

. Nous fcümes par les Nesres qu’on: 
avoit enterré quelques cailles de mar- 
chandifes fines , & de l’argenterie dans. 

-un endroit de lIfle. Sur cette décou- 
verte on réfolut de confronter la fac- 
ture du vaiffeau avec l'inventaire de ce: 
qu'on avoit trouvé ; &.comme 1l fe. 
trouvoit de manque beaucoup de cho- 
_ {es de prix, notre Quarrier-maître dit à. 
 l'Ecnivain du vaiffeau, que s'il.ne fai- 

foit pas trouver ce qui manquoit, on 

. lui, donneroit la gène à la maniere de 
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—— la Fhbufte. La peur lui fit tout décou< 
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vrir , & On CN ROHAN | 
Enfin notre sroffe barque, & la cat- 


che étant chargées, & aïant pris dans 
la nôtre tout ce qu'on y pouvoit met- 
tre , fans être hors d’ératde combattre, 
nous fimes partir notre grofle barque 
pour la Martinique ; on y mit dix Fli 
buftiers & quatre Anglois pour la con- 
duire, On mit quatorze François & fix 
Anglois fur la caiche , & tous bien mu- 
nis de viandes falées , de tortués en vie 
& boucannées de vin de Madere & de: 
Canarie , de cidre & de bierre. Nous 


Depart mimes à la voile le Mercredi 28 Jan-! 


des Ifis 


&’'AVEs. 


vier fur les neuf heures du matin , laif- 
fant le vailleau & quantité de chofes, 
dont on pouvoit s’accommoder, pour 
$ 
ceux qui pourroient y Venir après nous. 
Nous primes la route de l’Iflé à Cra- 
bes, pour y laver nos étoffes & nos tot- 
les, & les y faire fécher avant d'aller 
à Saint Thomas, où nous n’euflions pas 
eu la mème commodité , parce qu’il n'y 
a point de rivieres, au lieu que lifleà 
Crabes en efttrès-bien pourvüé. Ilne 
fe palfa rien dans cette petite traverlée > 
notre caiche pefante & trop chargée 
nous obligeoit d’avoir toujours notre 
grande voile à mi maft. Pour fureroit 
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de malheur, nous eûmes 15. à 16. heu- 
res de be par le travers de Sainte 170$» 
Croix ; de forte que nous ne moüilla- 
mes à Boriquen , ou l’Ifle à Crabes , que 
le Samedi dernier jour de Janvier, fur 
le midi. 

Mais avant de m éloigner davantage 
de l'Tfle d’Aves , il eft juite d'en dire < ce 
que j'en fçai , je m'y fuis affez promenc 
pour la connoître : ÿ Car ; excepté l’'é- 
quipage Anglois qui y à demeuré onze 
jours plus que moi , je doute qu'il y ait 
des François qui y aient fait un plus 
long féjour, & qui s’y foient moins En- 
nuyez que moi. 

Certe Ifle qui eft par les quinze Fa Defcrip- 
_grez & demi de latitude Septentriona- ii cu 
le , n'a pas plus de deux lieues en tout , #aves, | 
ou au plus trois lieues de tour. Elle a 
à FOueft & au Nord-Oueft deux Iflets 
où je n'ai pas été, qui en font éloi- 
gnez de cinq à fix cens pas, qui ne 
m'ont paru que comme desrochers fte. 
riles, couverts & tout blancs des or- 
dures des oifeaux qui s’y retirent. À la 
vüe 1ls peuvent avoir un | quart de lieue 
de tour. Ils font joints à l’Ifle par des 
hauts fonds , parfemez de brifans, qui 
fe decouvrent de Baffe-Mer, qui ER 
* remplis de Coquillages & de Gengem- 
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—— bic, c’eft-à-dire , de petits morceaux 
8705. de chafix , arrachez du fond de la mer, 
dont la fuperficie eft devenueunie, à 
force d’être roulez par les lames fur les 
roches du bord de la mer. Quoique 
cette Ifle, qui eft beaucoup plus lon- 
gue que large , ne paroiïfle de loin que 
conime un banc de fable , prefque de 
niveau avec la furface de l’eau ; elle 
paroït toute autre chofe, lorfqu’on eft 
deflus. Jene l’ai pas meflurée, & ce- 
pendant je fuis für que fon milieu eft 
plus de huit toifes au-deffus du bord de 
la mer ; 1l y a des recifs à l'E , & au. 
Nord Ef , qui avancent confiderable- 
ment dans la mer; le refte m'a paru 
affez fain. Nous étions moüillez au Sud- 
Oueft à demi-portée de piftoler de tere 
re, fur trois brafles & demie de fond. 
de fable blanc. | | 

Le terrain de cette Ifle eft fabloneux. 
prefque par-tout ; fon milieu eft mèle. 
de pierres , & d’une terre grife , que. 
les ordures des oifeaux engraïffent con- 
tinuellement ; 1!s étoient fi fiers dans les. 
commencemens , qu'à peine fe vou- 
Joient:ils donner la peine de fe remuer 
de leurs places pour nous laiffer paffer ;, 
à force de les frequenter , & de les cot- 
siger , ils devinrent plus polis ;& nous: 
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avions à la fin befoin du fufil ; pour 
nous! familiarifer avec eux, au lieu que 
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le bâton, ou les pierres fufhfoient dans: 


les premiers jours. Il eft inutile de 
chercher fur ce rocher des ruifleaux ow 
des fontaines , ou des mares pour con- 
ferver les eaux de pluie ; tout cela y 
manque abfolument; quoiqu'en échan- 
ge 1l y ait plufeurs mares & petits 
étangs d’eau falée, qui fervent de re- 
traites à une infinité de gibier de mer. 
Je croi pourtant que fi on foiilloit à 
cent cinquante , ou deux cens pas du 
bord de la mer, on pourroit faire des. 

uits dont l’eau feroit potable; cepen- 
EE il faut avoüer que ceux qui fe 
laiflent mourir de foif dans de fembla. 
blesendroits, font de vrais innocens; 
puifqu’il eft certain ; qu’on trouve par- 
tœut de l’eau bonne à boire. Voici le 


Le 


_ Moïen 


de trou 


moïen de n’en pas manquer : faites avec ver de 


la main ou une pelle un trou dans le 


fable, cinq ou fix pieds au-deflus de 


l'eau 


douce. 


l'endroit où vous préfumez que les plus 


groffes James ne couvrent pas le ter- 


rain ; vous n'aurez pas creufé huit, dix 


ou douze pouces , que vous. trouverez. 
Veau; prenez cette premiere eau en: 
diligence, vous la trouverez parfaite- 


ment douce, & f1 vous vous donnez la 


a 
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patience de: la laiffer repofer dans ut 
vale, pour donner le loifir au fable qui 
y étoit mêlé de tomber au fond, vous 
aurez de parfaitement belle & he 
eau ; mais 1] ne faut pas s attendre que 
ce petit puits vous en fournira long- 
tems ; en moins d'un quart d'hèuté 
vous y voiez l’eau croître à vûé d'œil, 
& devenir falée en même- tems. Cet 
inconventient qu on ne peut éviter , eft 
cempenfé par” la facilité er peu de 
dépenfe qu'il y a à faire ces puits on 
en eft quitte pour boucher celui dont 
on s'eft fervi, & en faire un nouveau 
chaque fois qu'on en a befoin. Ceux 
qui aiment la magnificence, trouve- 
ront à fe contenter là-dedans L puifqu’ ils 
pourront fe vanter de ne s'être jamais 
fervi de la même fontaine deux fois. 
Les Phificiens voïent tout d’un coup 
la raifon du changement qui arrive & 
cette eau ; mais comime tout le monde 
n ’eft pas Phificien , il faut l'expliquer 
à ceux qui ne la fçavent pass après les 
avoir affuré que ce que j'avance ici, 
n’eft pasune fpeculation fans Bone Pl 


“mais un fait réel & conftant dont j° 


fait plufieurs fois l expérience. 


* Tout le monde fçait que l’eau douce 


ft beaucoup plus legere que Peau de Cu 
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mer , parce que celle-ci eft chargée de 
quantité de parties étrangeres, qui ne 
fe trouvent point dans la premiere. 


C'eft cette plus grande pefanteur qui 


fait qu'un vaifleau qui eft à floc dans la 
mer, couleroit bas dans une eau douce, 
parce que le volume d’eau , dont iloc- 
cupe la place dans l’eau falée , eft plus 
pefant que le même volume d’eau dou- 
ce ; & qu'on fe foutient plus facilement 
en nageant dans la mer que dans une ri- 
viere : or l'eau de pluie qui a paffé au 
travers du fable , fur lequel elle eft 
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tombée, trouvant l’eau falée, fe fou- 


tient aifément au deffus d'elle , parce 


qu'elle eft beaucoup moins pefante , & 


cette legereté l’empêchant en mème- 
tems de fe mêler, il eft clair qu’elle 
doit conferver fa douceur; à peu près 
comme l'huile fe conferve au-deflus 
des autres liqueurs qui font plus pefantes 
qu’elle , fans fe mêler avec elles, ni fe 
charger de leurs qualitez. Je fçai qu’on 
me peut faire quelques objcétions la- 
deffus ; mais outre que la digreflion que 
je ferois pour y répondre m’empèche- 
roit de fuivre le fil de mon journal, & 
ennuletoit peut-être mon Lecteur , je 
croi en avoir dit aflez pour mettre les 


gens au fait de la queftion, & leur faire 
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voit, que quand on a enlevé l’eau dou: 
ce; celle qui eft falée s'éleve aufficôr, 
pour remplir la place que la douce oc- 
cupoit , & remettre ainfi l'équilibre “ 


_ & le niveau qui doit être entr’elle & la 


furface de la mer. 

Si Serrano avoit fçu ce fecret , iln'au 
roit pas eu tant de peine à fubfifter fur 
fon rocher , & il n’auroit pas été obligé 
de boire du fang de Toïtué, pour fe 
défalterer. 

Il ne faut pas s’imaginer que l'Ile 
d'Aves ne foit qu'un rocher pelé, où 
entierement couvert de fable, 1l y a 
des arbriffeaux en quantité , & même 
des goyaviers , des coroffoliers & des: 
cachimans, petits , à la verité, & male 


_ faits, parce qu'ils ne trouvent pas beau- 


coup de fond & de nourriture. Sion 
y trouve dans la fuite des orangers ; & 
des citronniers, je fuis bien-aife d'a- 
vertir le public que c’eft à moi qu’ 1k 
en aura obligation , parce que j'ai 
femé quantité de graines de ces deux 
fruits dans beaucoup d’endroits qui 
pourront être d’un grand foulagement 
à ceux que la Pros td bee y conduira. 
Quant aux arbres Fruitiers que je 


viens de nommer , il faut que ce foit 


les oifeaux , qui après avoit mangé ces 
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fruits : les Ifles voifines, en ont170$. 
rendu lés graines avec leurs excrémens | 
fur celle-ci , où elles ont germé, crû & 
porté des fruits. De cette maniere le 
bois ne nous manquoit pas, & avant que 
l’on eût reconnu & jugé que le navire 
échoûé étoit hors d'état de pouvoir fer- 
vit, nous ne nous fervions point d'autre 
bois pour la cuifine que de celui que 
nous coupions fur l’Ifle ; dont nous fai- 
fions une grofle confommation , parce 
que nous faifions une fort grofle cuifine ; 
car fans compter le cuifinier de notre 
barque, & celui du navire , & leurs ai- 
des , nos deux Dames qui avoient pris 
la furintendance de tout ce qui reoar- 
doit la bouche, faifoient des merveilles, 
& empêèchoient bien leurs Efclaves d’ou- 
blier aucun des ragouts qu'ils avoient 
vü faire à la Barbade ; en un mot, elles 
nous faifoient faire grande chere, & 
cela produifoit des effets merveilleux ; 
‘car cout le monde travailloit fans cha- 
grin, on avoit des complaifances inf- 
es pour elles, & à peine y avoit-il . 
quelqu'un parmi nous qui pensât que : 
nous étions au milieu de la mer fur une 
Ifle déferte. 
Les Tortués franches, dont la chair 
eft fi délicate , ne nous ont jamais man- 
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qué. Nous en confommions beaucoup 
tous les jours; nous en avon$*emporté 
en partant une bonne provifion tant en 
vie, que falée & boucannée ; & cepen- 
dant il ne paroifloit pas d’un jour à l’au- 
tre que le nombre de celles qui ve- 
noient ou pondre ou marquer leurs pla- 
ces, diminua. Nos gens prirent quel- 
ques carets, & me firent préfent de 
beaucoup de feuilles; je les envoïai en 
France pour les faire travailler ; un Cor- 
faire incivile les porta en Angletetre , 
où je ne les envoyois pas, & d’où elles 
ne me font pas revenués. | 

J'enfcignai à nos Surintendantes à 
faire qe de Tortuë comme je 
l’avois appris au grand Cul de Sacde la 
Guadeloupe. En échange elles m'appri- 
rent faire cuire une poitrine de bœuf 
d'Irlande à la maniere Angloife, des 
pâtés en pot, des boudins de Tortuë&., 


& je ne {çai combien de ragoûts, dont 
je pourrois faire un volume entier ; & 


qui {çait fi la démangeaifon ne me pren- 
dra pas de faire imprimer à la fuite de 
ces Mémoires : Le Cuifinier Anglois 
Amériquain , avec la maniere de fervir 
une table de cent vingt-cinq couverts 
dans une Ifle déferte , magnifiquement 
& fans dépenfe. | 
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De crainte que les Anglois ne nous ——— 
raviflent l'honneur d'une invention de 170$- 
cuifine, dans laquelle notre Naiona 
eu la meilleure part, je la vais écrire 
ici: c'eft un Mouton en robe de cham- 
bre. Je vois bien qu'on me va repro. 
cher que l'invention en eft due aux Sau- 
vages, ou que ce neft qu'une imita- 
tion du boucan de Tortue ; qu'importe : 

il s’aoit de la décrire ici, en faveur de 
ceux qui en voudront faire l’expérien- 
ce, & qui parviendront peut être à la 
porter à une plus haute perfection. On 
prit un Mouton, & après l'avoir fai- 
-gné , on lui-euvrit le ventre, on le vui- 
da, & puis promptement on le rem- 
-plit de fa freffure hâchée bien menuë 
avec du lard, de l'oignon, des épice- 
-ries, du jus de citron , quelques ca- 
_nards fauvages coupés par morceaux, 
des alloüettés de Mer , & autres gibiers 
femblables , tant qu'il en püc tenir ; 
après quoi la peau fut bien proprement 
‘recoufu£. Quand je dis la peau, il ne 
faut pas fe tromper, c’eft celle où eft la 
laine dont je parle ; ainfi tout habillé 
-on le coucha dans le fond d’une fofle , 
qui avoir été bien échauffée par le bois 
que l’on y avoit fait brüler ; 1l fut cou- 

vert du fable brülant des environs , & 
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— de charbon, & au bout de deux heures 
æ70$5. de tems la laine avoit fait une croute 

noire fur la peau; il fut facile de l'en 

détacher; on ouvrit enfuite le Mou- 
ton, & aflurément c’étoit un manger 
délicieux. ns 
Je n’ai jamais vü une plus grande 
quantité d’oifeaux de mer, ou d’eau 
douce qu’on en trouve fur cet.Ifler. Je 
m'étois imaginé qu'il falloit fle l’eau 
douce pour toutes ces efpeces d’oifeaux; 
ce que j'ai vü aux Ifles d’Aves m'a dé- 
trompé , à moins qu'on ne veüille dire 
que les oifeaux ceflent d’être délicats, 
quand ils ne trouvent pas à fatisfaire 
leur délicatefle , & qu'ils fe fervent 
d’eau falée , ou faumätre quand ils man- 
quent d’eau douce. En effet , j'y ai tué 
des Pluviers, des Vingeons , des Che- 
valiers, des Poules d’eau de toutes les 
fortes qui font bonnes à manger, & 
que l’on trouve ordinairement dans nos 
Ifles , dans les lieux marécageux. 
Outre ces efpeces;il y en avoit quantité 
d’autres , que je n’avois pas vü de f près. 
On y trouve des Flamands, des 
ærands Gofiers, des Mauves, des Feftu- 
en-cul ; c’eft le lieu où les Frégates & 
les Fous viennent pondre, & élever 
leurs petits. ; | 


Les 
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Les Flamands que le Pere du Tertre =—« 
“appelle Flambans x font des oifeaux fort 170$. 
“hauts montés ; quoiqu’ils ne le foient 
pas à beaucoup près tant que le dit mon 
Confrere ; il eft certain qu'ils Le font oitaux 
beaucoup pour leur oroffeur, qui n’ex- er 
cede pas celle d'une Poule d'Inde ordi- mans. 
naïre. Il efl*vrai que je ne les ai pas 
mefuré , mais je fuis fur que des pieds 
à la tête , ils n’ont pas plus de quatre 
pieds de hauteur ; 1ls ont les pieds & les 
cuiffes toutes rouges ; prefque toutes 
leurs plumes des aïîles, du dos & du 
ventre, {ont de la mème couleur, & 
très-vive ; leur col eft grêle, & la tête 
eft petie; mais elle eft armée d’un bec 
long, aflez gros, arcqué & fort dur , 
qui leur fert à chercher dans le fable 
& dans les marécages les vers, les pet1- 
tes crabes, les poiflons, & les infectes 
qui s’y trouvent ; ils boivent à merveil- 
les de l’eau falée ; ils font extrèmement 
_défians ; & lorfqu'ils font à chercher 
leur nourriture , il y en a toujours un 
qui fait le guet, & qui avertit par un 
cri fes Camarades dès qu’il apperçoit la 
moindre chofe qui lui donne de l’om- 
brage , & aufhrôt 1l s'envole & reus les 
autres le fuivent ; ils font toujours en 
troupe, & lorfqw'ils font à terre, ils fe 
Tome VIIL, N 
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—— rangent de file, les jeunes & les vieux 
1705. entremêlés. Les jeunes ont le plimage 
gris clair ; ce n’eft qu’en croiffanc, & 
avançant en âge qu'ils deviennent rou- 
ges. On me montra quantité de leurs 
… nids, ils reffémblent à des cônes tron- 
PSE qués , compolés de terre grafle, d’en- 
mands, viron dix-huit à vingt pouces de hau- 
teur , fur autant de diametre par le bas, 
ils les font toujours dans l’eau, c’eft-à- 
dire , dans des mares, ou des maréca- 
ges. Ces cônes font folides jufqu’à la 
hauteur de l’eau , & enfuite vuides com- 
me un pot avec un trou en haut. C’eft 
là-dedans qu'ils pondent deux œufs 
qu'ils couvent, en s’appuyantc ontre , 
& couvrant le trou avec leur queüe. J'en 
ai rompu quelques-uns fans ÿ trouver 
ni plumes , n1 herbes, n1 aucune chofe 
pour repoler les œufs ; le fond eft un 
peu concave, & les parois fort unis ; 
mais j'ai eu le malheur de n’y trouver 
ni œufs, nipetits. hu. 
Ces oifeaux ne fe laiffent approcher 
que très-dificilement ; 1l faut {e cacher 
dans des brouffailles, pour les tirer 
quand ils viennent à terre. Nos gensen 
tuerent quelques-uns , & trouvoient 
leur chair bonne. J'en ai mangé, elle 
fentun peu le marécage; les jeunes font 
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meilleurs que les vieux, parce qu'ils 
font plus tendres. Je fouhaitois fort 1795: 
d’en avoir de jeunes pour les apprivoi- 
fer; car on en vient à bout, & j'en 
ai vû de fort familiers chez le Gou- " 
verneur de la Martinique. Je fis des 
lacets que j’attachai à des piquets que 
j'avois fait enfoncer dans des maréca- 
ges, où 1l y avoit de leurs anciens nids, 
& où ils venoient chercher de leur nour- 
riture. Je fis jetter aux environs tous les 
petits poiflons que nous prenions à la 
fenne, & ma rufe me réuflit, j'en pris 
pluñeurs. Quand ils avoient une RE 
pañlé leurs larges pâtes dans le nœud 
coulant , 1l n’y avoit plus moïen de s’en 
dcdire ; 1ls vouloient s'envoler , mais 
il falloit demeurer. Ce n’étoit pour- 
tant pas tout achevé , les vieux fe def- 
fendoient à grands coups de bec ; & 
lorfqu'on leur avoit faifi la tère, & 
amarté le bec , ils égratignoient à mer- 
veille avec leurs griffes, dont leurs pieds 
quoique faits en pâte d’Ovye , font bien 
‘atmez. Nous fimes tout ce que nous 
pümes, pour leur faire entendre raï- 
fon ,1l n’y eut jamais moyen de les faire 
_mboire, n1 manger, n1 les empècher 
de donner des coups de bec, ou d’é- 
gratigner dès qu'ils fe trouvoient en 
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état de le faire. À la fin nouslestuâmes, 


1705. & nous les mangeâmes. Leur langue 


8 


vaut mieux que tout le refte du corps, 
non pat fa grandeur ; mais par fa ten- 
dreté, & par fa delicatefle. Si jamais 
Je me rencontre en lieu où 1l y ait des 
Flamands, je ne manquerai pas d'é- 
prouver , fi les langues des femelles 
{ont meilleures que celles des mâles, 


comme bien des gens le prétendent. A 


l'égard des jeunes que nous primes, ils 
furent plus fages que leurs peres & me- 
res; en moins de quatre ou cinq jours 
1ls venoient manger dans ma main; ce- 
pendant je les tenois toujours attachez, 
fans me fier trop à eux ; car un*qui £’é- 
toit détache, s'enfuit vite comme un 


 Jiévre, & mon chien eut de la peine 


à l’arrèrer. J’avois eu la précaution de 
Jui couper les groffes plumes d’une aîle , 
afin quil ne put pas s'élever de terre , 
fans cela il étoit perdu pour moi; on 
étoit obligé de leur donner de l’eau 
falée à boire. Il m'en reftoit deux quand 
j'arrivai à la Guadeloupe, dont je fis pré- 
fent à un de mes amis qui s’en alloiten 
France. C’eft affurément un des plus 
beaux oifeaux que l’on puifle voir; ou- 
tre les groffes & les moyennes plumes 
dont il eft couvert, il en a de très-per1- 


1 


vante me. 
Po 


ne. 
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tes en manicre de duvet très-fin & aflez 

_ Jonc ; auffi doux , & aufli chaud que les * 7°#° 
ong ; aufli doux , & q 

peaux de Cigne ; on s'en fert aux mée- 

mes ufages. La couleur rouge & vive 

des Flamands, doit , ce me femble, les 

faire préferer aux Cignes. | 

Le Grand Gofier , ou Pelican de PA. 

merique , éft un oifeau fort approchant appellé 

“de nos Oyes d'Europe pour la taille, la pe 
grofleur , les pattes ; la démarche , & la 
pefanteur ; il a la tête applatie des deux 

cotez , & fort grofle , & telle qu'il con- 

vient pour porter un bec de deux à trois 
poûces de large, fur un pied & demi 

ou environ de longueur ; la partie fupe- 

rieure eft offeufe , & toute d’une piéce; 

l'inférieure eft compofée de deux pié- 

ces qui s’uniflent par une de leurs extré- 

mitez au bout du bec, dans un fort car- 

tilage , & dontles deux autres, comme 

des machoires , s'emboitent dans la par- 

tie fuperieure , où eft Le centre de leur 
mouvement. La partie inferieure & la 
fuperieure font garnies de petites dents 

en forme de {cie , fort menuës & tran- 
chantes ; le vuide que les deux parties 

de la machoire inferieure laiffent en- 
tr'elles , fert à foutenir l’orifice d’un 

fac qui y eft attaché tout autour , & qui 
totnbe fur l’eftomach de l’oifeau, où il 
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eft encore attaché, & le long du col , 
par de petits ligamens ,afin qu’il n’aille 
point de côté & d’autre. Ce fac eft 
compofé d’une membrane épaifle , 
graffe, & affez charnuë, fouple , & qui 
s'étend comme un cuir. Il n’eft point 
couvert de plumes, mais d’un petit poil 
extrémement court , fin, doux comme 
du fatin , d’un beau gris de perle, avec 
des pointes , des lignes, & des ondes de 
différentes teintes , qui font un très-bel 
effet. Lorfque ce fac eft vuide, il ne pa- 
roît pas beaucoup ; mais quand l’oifeaw 
trouve une pèche abondante , il eft fur- 
prenant de voir la quantité & la gran- 
deur des poiffons qu'il y fait entrer; 
car la premiere chofe qu’il fait en pè- 
chant , eft de remplir fon fac, après quo 
ilavalle ce qu'il juge à propos ; & quand 
la faim commence à le prefler, 1l re- 
tourne le remplir. L.. 
Cet oifeau a les aïles fortes , garnies 
de grofles plumes , couleur de cendre, 
aufh-bien que toutes les autres-qui lui 
couvrent le corps. Il a les yeux beau- 
coup trop petits par rapport à fa tête, 
l'air trifte & melancolique , aufli lent, 
pefant , & parefleux à fe remuer , que 
le Flamand eft vif& allerte. Ilspondent 
fans façon à plate cerre, & couvent 


PUR: à 
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ainfi leurs œufs. J'en ai trouve jufqu'à 
cinq fous une femelle , qui ne fç don- 
noit pas la peine de fe lever , pour me 
laiffer pafler, elle fe contentoit de me 
donner quelques coups de bec , & de 
crier quand je la frappois pour l’obliger 
de quitter fes œufs, 

On voit affez par la defcription que 
je viens de faire de ces oifeaux, qu'iis 
font pefans au vol , & qu'ils ont de la 
peine à quitter la terre , & à s'élever 
dans l'air. Ils le font pourtant, car au- 
trement 1ls mouroient de faim ; & com- 
me ils font grands mangeurs , 1l fauc 
malgré eux qu'ils travaillent. Lorfqu’ils 
fe font élevez à quatre ou cinq toiles 


au deffus de la mer. ils panchent la tête 
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de côté, & dès qu'ils apperçoiventun 


poiflon , ils fondent deflus comme un 
trait , le prenent & lengloutiflent, & 
auflirot fe relevent en l’ur, quoiqu’avec 
peine , & recommencent à quêter. Ils 
vont fe repofer à terre quand leur fac 
eft rempli, avalent à loifir ce qu'ils y 
ont mis ; & lorfque la nuit s'approche, 
ou que la faim les preffe , ils retournent 
à la pêche. Ils nourriflent leurs petits 
en dégorgeant dans leur bec le poiflon 

qu'ils ont dans leur fac. | 
La chair de ces oifeaux eft dure, & 

. N1iv 
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Le. fent l'huile & le poiflon pourri. Cels 
" vient gpparemment de ce qu'ils ne font: 
, pas affez d’exercice , pour confommer 
/ les cruditez qui leur reftent dans l’efto- 
mach, & qui s’y putrifient. Les Fla- 
mands qui vivent de poiflon comme 
eux font bien meilleurs. / 
Qui croiroit que ces grofles bêtes 
avec leurs larges pates d’Oye s’avifaffent 
d'aller prendre leur repos, perchées fur 
des branches d'arbres, comme les oi- 
feaux les plus legers; & les plus propres ? 
Cela eft pourtaht ainfñ ; elles paflent 
tout le jour , hors le temsde leur pêche, 
aterre dansun profond repos , enfeve- 
Fes, felon les apparences, dans le fom- 
meil , la tête äppuiée fur leur long & 
Harge bec qui porte àterre, & ne chan- 
gent de fituation que quand la nuit s'ap- 
proche, ou que la faim lesavertit qut 
faut aller remplir leur magafñn. Après 
que cela eft fait, elles fe plantent fur 
une bonne branche d’arbre , & y paf- 
fent tranquillement la nuit 
Cependant malgré leur grofliereté & 
leur péfanteur , on eft afluré par plu- 
fieurs experiences que les grands Gofiers 
font capables d’inftruction. Mon Con- 
frere le Pere Raimond, Breton , rappor- 
te dans fon Dictionnaire Caraïbe , qu'il 
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ena vü un chez les Sauvages, fi privé 
& fi bien inftruit, qu'après qu'il avoit ci ge À 

été rocoûé, c'eft à-dire, peint de rou- 
ge, le matin, 1l s'en alloit à la pêche, - 
- d’où il revenoit le foir fa beface bien 
garnie. Ses Maîtres lui faifoient rendre 
ce qu'il avoit de trop , & s’en {ervoient 
pour leur nougriture. C’étoit peut-être 
par ce regime qu'ils l'avoient rendu un 
peu plus fpirituel ; & plus difciplinable. 
Je m'en ferois chargé de quelques-uns, 
#car il y en avoit quantité de jeunes fur 
notre Iflet; mais comment nourrir des 
gens de fi grand appetit; car à peine un 
ècheur auroit-1l fufh, pour entretenir 
la table d’un feul ; car de compter que 
les inftruétions que j’aurois dû lui don- 
‘ner, l’auroient rendu aufli obéiffant 
: & auffi traitable que celui des Caraï- 
bes ; c'eft que je ne devois pas efperer; 
outre que j'avois bien d’autres gens à in- 
ftruire que des grands Gofiers, je ne de- 
meurois pas dans un endroit affez com- 
mode pour la pêche. Je me contentai 
d’en prendre deux petits , que j’attachai 
avec une corde par un pied àun piquet, 
ou j'eus le plaifir pendant quelques jours 
de voir leur mere qui les nourrifloit , 
& qui demeuroit tout le jour avec eux, 
& qui pafloit la nuit fur une branche 
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au-deffus de leur tête; car ils ne pou 


voient pas encore voler aflez, pour fe 
percher. Ils étoient devenus tous trois 
fi familiers , qu'ils fouffroient que je 
les touchafle, &c les jeunes prenoient 


fort gracieufement les petits poifflons 


que je leur préfentois:, qu'ils mettoient 


d’abord dans leur havrefac. Je croi que 


Blagues: 


je me ferois déterminé à les emporter , 
fi leur malpropreté ne m'en avoit em- 
pêché ; ils font plus fales que les Oyes- 
ë&c les Canards: & on peut dire qué 
toute leur vie eft partagée en trois 
tems, chercher leur nourriture, dormir. 
& faire à tous momens des tas d’ordu- 
xes, larges comme la main. 

Nos gens. en tuerent beaucoup', non: 
pas pour lesmanger , comme on le peut 
croire , nous.n’étions pas aflez affamez 
pour cela, mais pour avoir leurs Bla- 
gues: , c’eft ainfi qu’on appelle le fac 


. dans lequel 1ls mettent leur poiffon.. 
+ Tous nos. fumeurs s’en fervent pour 


mettre leur tabac haché; on s’en {ert 
encore pour mettre de l'argent , & je 
croi que c’eft de - lâ:que font venus ces 
facs de foie , travaillez à l’aiguille à 
plain, & à jour , dont on fe {erten: 
bien des-endroits en guife de bourfes .. 
pour ferrer l'argent. On étend les bla- 
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gues dès qu'on les a tirées du col de | 
l'oifeau, & on les fapoudre de fel , 1793* 
battu avec de la cendre ,ou avec dela 
lun, quand on en a , afin de confumer la 
graifle , dont la membrane eft revètue * 
après quoi on les frotte entre les mains 
avec un peu d'huile, pour les rendre 
maniables. Quand on a lacommodité , 
on les pafle comme les peaux d’Agneau, | 
& elles font bien plus belles, & plus 
douces. Elles deviennent de l’épaiffeur 
d'un bon parchemin , mais extréme- 
ment fouples , douces & maniables. 
Les femmes Efpagnolesles brodent d’or 
& de foie d’une maniere très-fine , &. 
très-délicate. J'ai vü de ces ouvrages 
qui étoient d’une grande beauté. 
Il n'ya pas d'oifeau au monde qui 
vole plus haut, plus long-tems , plus ai- 
fément,& qui s'éloigne plus des terres, ie 
que celui que je vais décrire. Les Aï- Fregare. 
gles qu’on regarde comme les Rois des 
oifeaux & de l’auir, font des vraies tor- 
tuës en comparaifon. On l'appelle Fre- 
gate à caufe de la reffemblance que lui 
donne la legereté de fon vol avec la vi- 
tefle des vaifeaux qui portent ce nom, 
qui communément font les meilleurs 
voiliers de la mer. On trouve cer oi- 
{eau au nulieu de la mer , à trois & qua: 
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tre cens lieués des terres, ce qui mar- 


que en lui une force prodigieufe, & 
une lecereté furprenante; car il ne faut 
pas penfer qu’il fe repofe fur l’eau com- 
me les oifeaux aquatiques, il y periroit 
s’il y étoit une fois. Outre qu'il n’a pas 
Les pâtes difpofces pour nager , fes aïîles 
font fi grandes , & ont Befoin d’un fi 
grand efpace pour lui donner le mou- 
vement neceflaire pour s'élever, qu'il 
ne feroit que battre l’eau, fe moüiller , 
fe fatiguer , & fe mettre hors d'état de 
fortir jamais de ia mer , où ilne man- 
queroit pas d'être bientôt la-proye de 
quelque poiffon ; d’où1l faut cenclure; 
que quand on le trouve à trois ou quatre 
cens lieués des terres , 1l faut qu'il fafle 
fept ou huit cens lieuës avant de pou- 
voir fe repofer.. Il eft vrai qu'il vole 
d'une maniere tout-a-fait aifée; {es aï- 
les étenduës , & fans aucun mouvement 
fenfible , le fontiennent fufhfamment’, 
fans qu'il foit obligé de battre l'air , ce 
qu'il ne pourroit pas faire fans fe fati- 
guer beaucoup, & fans avoir befoin : 
de venir prendre de tems en tems du 
repos a terre. Le grand éloignement où 
on le trouve de toute terre, fait voit 
que ce foulagement lui eft peu. necef- 
faire, & qu'il peut fe foutenir plufieurs. 
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jours dans l'air. Il s’y éleve quelquefois 


à une telle hauteur qu’on le perd abfo- 
Jument de vüc. Le Pere du Tertre a 
penfé que c’étoit pour fe garenuir de la 


pluie. Sifa penfée eft jufte , 1l faut qu'il | 


s’éleve au-deflus de la moienne Région 
de l’air , dans cetefpace où l’on prétend 
que les pluies, le; orages, les vents, 
& les neiges font incentuës ; mais cet 
Auteur a t-1l pris garde, que pour em- 
pêcher ceroifeau d’être un peu mouillé, 
1] le met dans un lieu ou Pair eft fi fub- 
ul, qu'il n’eft pas propre pour la ref- 
piration , & "+ conféquent beaucoup 
moins pour foutenir un corps. Je me 
garderai bien de faire faire de fembla- 
bles voïages aux Fregates , 1l faudroit 
trop dé tems pour les faire revenir, &e 
qui les nourriroit dans ces païs inhabi- 
tez , elles qui ne vivent que de poiflon 
que l’on ne trouve point dans l'air. I] 
faut convenir que ces oifeaux volent 


très haut , & que fouvent on les perd” 


de vüé ; mais 1l n’eft pas neceffaire pour 
cela qu'ils aillent fe perdre au-de-là de 
la motenne Region de l'air. : 

… Cet oïfeau n’eft guères plus gros 
qu'une poule; fon col & fa tête {ont 


proportionnez. à {a groffeur ; ik a les 


yeux: noirs & grands, le regard afluré.. 
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la vûé extrémement perçante; fon bec 
eft fort &aflez gros ; la partie inferieu- 
. se eft droite, la fuperieure eft un peu 
Def arcquee , crochuë par le bout, & poin- 
la Fre- tue ; fes jambes font courtes, aflez grof. 
fes & ramaflées, &-fes pieds font ar- 
mez de griffes crochuës ; longues, for- 
tes , & aiguës; 1l s'en fert pour pren- 
dre les poiffons volans, & autres poif- 
fons qui font pourfuivis par les Dora- 
des ; dont 1l femblé qu'il fe fert com- 
me de chiens courans pour faire lever 
le gibier, fur lequel il fond, & qu'il 
enleve en rafant la fuperficie de la mer 
avec une adreffe admirable , fans pret- 
que jamais manquer fon coup. Les aïles 
de cet oifeau font d’une grandeur prodi- 
gieufe , par rapport à {on corps, il eft 
ordinaire d’en voir de fept , huit & neuf 
pieds d'envergure. On me pardonnera 
ce terme de marine , aufhi-bien aurois-je 
trop de peine à en trouver un autre 
pour exprimer la diftance qu'il y a d’un 
“bout d’une aîle jufqu’au bout de l’autre, 
quand l'oifeau les tient ouvertes , &c 
toutes étenduës. C’eft à la grandeur de 
ces aîles qu'il doit la facilité qu'il a de 
fe foutenir fi longrems en l'air ; mais 
auffi elles l’'empèchent de s'élever fac» 
lement de terre, à caufe de l'efpace 
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qu'il lui faut pour les mettre en mou- 
vement. C'eft apparamment pour re- 
medier à cetinconvenient qu il perche, 
& qu'il defcend rarement à terre. Ses: 
»lumes du dos & des aïles font noires 
grofles & fortes; celles qui couvrent 
l’eftomach & les cuifles , font plus dé- 


hicates & moinsnoires. On en voit dont 


toutes les plumes: {ont brunes fur le dos: 
& aux aîles, & grifes fous le ventre; on 


dit que ces dernieres font les femelles , 


ou peut-être des jeunes. Outre la noir- 


ceur des plumes les males ont encore 


une membrane rouge & boutonnée , à 
peu près comme les Cogs d'Inde, qui. 
leur prend jufqu’ au milieu du cel. 

Il yavoit quantité de ces oifeaux à di 


un bout de l'Ifle où nous étions. Je 
cherchai avec foin quelqu'un de leurs: 


nids, fans en trouver, peut-être que ce 
n'étoit pas la faifon , ou qu'ils alloient 


faire leur ponte dans quelque autre Lieu. 


Ileft sûr que fi jen aVOIS CIOUVÉ , j'au- 


FOIS: emporté les petits , & ! je les aurois. 


élevé , &.dreflé. Avec un attelage de: 
deux Fregates , & unemachine à la ma- 
miere de Cirano de Bergerac , quels: 
voiages n'aurois-je pas été En état d’en- 
treprendre ? ? Je ferai peut-être plus heu- 


reux: une autte fois. J'en tuaï quelques. 
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—— uns à coups de fufl , pour avoir lewr 
#70$. graifle , & j'en apporta un tout entier, 

| dont j'avois tiré la chair, & féché le 
refte à la fumée. Quoique cette chair. 
fente un peu le poiflon , elle ne laiffe 
pas d’être bonne. J’en ai mangé par cu- 
riofiré , je l’ai trouvée fort nourriflante, 
& à peu près la même que celle des 
Diables de la Guadeloupe. 

eum Ondit que la graïfle de Fregate eft 

de Fre- admirable pour les douleurs de la goute 

Pa pro. clatique , pour les engourdifflemens des 

prierez. membres, & autres accidens qui atri- 
vent par des humeurs froides. On doit 
faire chauffer la oraifle, & pendant 
qu’elle eft fur le feu, faire de fortes 
frixions fur la partie afligée , afin d’ou- 
vrir les pores, & mêler de bonne eau- 
de-vie , ou de l’efprit de vin dans la 
graifle , au moment qu'on en veut faire 
l'application. On peut mettre un papier 
brouillard , imbibé de la liqueur, fur 
la partie, avec des comprefles & une 
bande , pout les tenir en état. Bien des 
gens ont reçu une parfaite guerlfon ; 
ou du moins de grands foulagemens pat 
ce remede ; que je donne ici fur la foi 
d'autrui, n'ayant pas eu l'occafon de 
e mettre en pratique. La graifle de Ser- 
pent fair le mème.cflet , & je le fçaipar: 
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experience. Les Medecins devineront, T7 
s'ils peuvent , comment deux animaux Eu 
fi differens en toute chofe, & dont les 
graifles n’ont aucun rapport , ne haffent 
pas de produire le même effet. 

- On trouve entre les deux Tropiques Off 
certains oifeaux , aufquels on à donné pique. 
le nom d’Oifeau de Tropique , parce 
qu'on ne les rencontre jamais hors de 
ces deux bornes. L’efpace de leur pro- 

L menade ne laifle pas d’être bien raifon- 
nable , puifqu'il renferme toute la Zone 
Torride, ce païs que lantiquité igno- 
rante avoit déclaré inhabitable. Les 
Matelots qui donnent dessnoms aux 
chofes conformément àleur maniere de 
penfer & de parler, les ont appellez 
Pailles-en-Cul , ou Feftu-en-Cul. Nous 
en dirons la raifon ci-après. Ils font à 
peu près de la groffeur d’un Pigeon; 1ls 
ont la tète petite & bienfaite , le bec 
d'environ trois pouces de longueur , 

: aflez gros , fort & pointu, & tdut rouge 

aufli-bien que leurs pieds, qui font faits 

comme ceux des Canards ; ils ont les 

ailes beaucoup plus grandes & plus for- 

tes que leur corps ne femble le deman- 

der. Les plumes des aïles, & de toutle 

corps font très blanches ; la queuc eft 

compofée de douze à quinze plumes 
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de cinq à: fix pouces de longueur, du 
milieu detquelles fortent deux plumes 
de quinze à dix-huit pouces de lon- 
ueur , accollées & qui femblent n’en 
Faire qu'une feule ; c’eft ce qui a don- 
né occafion aux Matelots de les appel= 
ler Pailles-en-Cul. 

Ces oifeaux volent très-bien & très- 
haut ; ilss 'éloignent des terres autant 
que les Fregates , mais ils fe repofent 
fur l’eau comme les Canards. Ils vivent - 
de poiflon ; ils pondent, couvent & 
élevent leurs petits dar.s des Ifles dé- 
fertes , & dorment felon les apparenees 
fur lo Je n’en at jamais vü fur Ifle 
où nous étions ce n’eft qu’en pañlant 
au- deflus de nous, que nous en avons 
tué quelques- uns , qui m'ont donné le 
moïen de faire la defcription que je 
viens d'en donner. 

On trouve encore entre les Tropi- 


appellé ques un oifeau de mer , qu’on. appelle 


Fol , pasce qu’il fe laife prendre à la 
main, lorfqu'il vient fe pofer fur les 
vergues, ou les manœuvres des vaif- 
(ous qu’il trouve en Mer. Excepté la 
couleur , 1l reflemble beaucoup à nos 
Corbeaux , c’eft le mêime air , la mème 
grofleur , mème bec; 1l se l’aîle en 
volant, il l’a forte, & fe foutient en 
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l'air ; il vit du poiffon qu'il prend en ra- 
fant la fuperficie de l’eau. On pourroit 
fans beaucoup hazarder le nommer 
Corbeau blanc, ou Corbeau de mer; 
il a les aîles & le dos couverts de plu- 
mes grifes , & rout le ventre de plumes 
blanches, Je n’ai jamais vü mettre à 
aucun ufage fa graifle , ni fes plumes; 
ils venoient familierement fur les ver- 
gues & les manœuvres de nos bâätimens 
examiner ce qui sy pafloit; on en prit 
quelques-uns tous en vie, qui en moins 
de deux ou trois jours éroient auf 
privez , que fi on les avoit élevé depuis 
leur plus tendre jeuneffe. Ils ont les 
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pieds comme les Canards , nagent fort 


bien, & volent encore mieux. 


CHAPITRE XIV. 


Des Poifflons , G* des Coquillages que l'on 
trouve aux Îfles d'Aves. 

E poiffon fourmille fur les côtes de 

j cette Îfle, & on trouve fur fes hauts 

fonds une quantité incroïable de tou- 

tes fortes de Coquillages. Je ne fuis pas 

furpris que ces lieux foient comme le 
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rendez-vous des poiffons ; ils y font en 


dans notre barque , mais nous en trou- 

vâmes une bonne de cent viner brafles 

dans le navire Anglois, & Dieu fçait 

de quelle maniere nous balayions nos 

côtes, & quel maflacre nous faifions 

de Tazards , de Capitaines , de grandes 

Ecailles, de Lunes, d'Orphis , d’Af- 

fiettes & autres femblables poiflons. 

J'en ai parlé dans la premiere Partie dé 

ces Memoires, je ne dois pas repéter 

“ici ce que J'en ai dit; mais 1left jufte dé 

faire connoître ceux dont je n’ar encore 

rien dit, & qu'on ne prend pas ordi- 

nairement fur les côtes de nos Ifles avec 

nos fennes. Le plus confiderable eft la 

Boni Bonite ; quelques Navigateurs lappel- 
ou Gert- 


monef. Jent Germon ; d'autres la prennent 
pece de 


Thon, Pour le Thon, plus jeune , & plus petit, 


à la vérité , que cali qu'on prend dans 
la Mon , ou peut-être d'une 
autre efpece, mais également bonne 
& délicate. Je ne deciderai rien fur 
mA ; cat je n'aime pas à décider , &c je 
crains les procès ; je me conténterai de 


dire que la Bonite eft un poiffon g OrOS 


& rond depuis la tête jufqu’ aux HLOIS- 


repos , & il fe pafle des fiecles entiers 
" fans qu'ils {oient : inquiétez de perfonne. 
Nous avions une méchante petite fenne 
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quarts de fa longueur , où elle commen- 


ce un peu à s'applatir , pour former 


une queué fourchuë , aflez épaiffe pour- 


tant, & qui n'eft pas le plus mauvais 


endroit de la bête ; elle a deux aïlerons 
au defaut du col, une empenure fur le 
dos , & deux autres ailerons plus petits 
fous le ventre. Ce poiffon va toujours 


+ Peut nca 


17052. 


en troupe, 1l fréquente peu les Côtes 


de nos ifles, parce qu'il y eft harcelé ; 
mais nous en voions fouvent un grand 
nombre aux Côtes de l’Ifle d’Aves, où 
ils ne font inquietez de perfonne. IL 
n'eft pas ordinaire de le prendre à la 
fennc. Quoique nous en aïons pris 


quelques-uns , c'étoit un pur hazard ; 


la pèche ordinaire s’en fait avec le har- 
pon , ou à la ligne , ou à la traine. Ce 
poiflon vit de proie , & eft fort gour- 
mand ; il chafle continuellement aux 
poiflons volans & autres petits poiffons, 
dent il fait une grande confommation. 


be js 
On couvre l’ameçon qu’on luijette d’un 


“morceau de linge blanc, ou de deux 


plumes blanches, & on le fait {autiller 
fur l’eau comme fi c'étoit un poiflon 
volant ; la Bonite y accourt dès qu’elle 


Väpperçoit ; & fans marchander , l’en- 


gloutit auflitot ; mais 1l faut que la li- 
gne foit bonne , & l’ameçon bien atta- 
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— - ché avec des fils d’archal ; car ce poiffon 
1704. eft fort vigoureux , 1l a de bonnesdents 

__ & bien tranchantes , & fe donne de 
violens mouvemens pour fe décrocher. 
Sa chair eft graîle & délicate, parti- 
culierement celle du ventre qui eft d'u- 
ne rendreté admirable ; la tête fe met 
en foupe ou au bleu ; le refte du corps 
fe coupe en roüelles, & fe prépare en 
différentes manieres. Quand on la fait 
mariner , pour la conferver , on la man- 
ge avec l'huile & le vinaigre comme le 
Thon; & c’eft une très-bonne viande. 
Mon Confrere le Pere Du Tertre dit 
que la Bonite a le gout du Canard, & 
qu’elle eft demi-chair & demi-poiffon. 
Il ine femble qu’il auroit dû nous expli- 
quer fa penfée , & nous dire ce qu’il en- 
tend par ces mots demi chair, & demi 
poiflon ; car s'il ne prétend dire autre 
chofe , finon que la chair de la Bonite 
eft aufli nourriflante que celle du Ca- 
nard, dont il s’'imagine qu’elle a le 
goût ; il faudra aufli qu’il dife que le 
Lamentin, le Marfouin , la Tortue , & 
le Lezard font demi-chair, & demi- 
poiflon, parce que leurs chairs {ont 
aufli nourrifflantes que celles de Bæœfif, 
de Veau & de Poulet, dont elles ont 
le goût , l'apparence & la fubftance : à 
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Moins qu'il ne veuille que le dos de la 1704. 
Bonite, comme plus {ec & plus mai- 
gre, fera le Le: y & le ventre qui 
eft plus gras fera la chair. I devoirbien 

nous inftruire la-deflus, afin que nous 
{çufions la partie que l'on peut manger 
les jours maigres , & celle dont on peut 

fe fervir en tout tems. Il eft heureux 
que le fieur de Rochefort ; qui l’a copié 
très-exactement , n'a pas pris garde à 
cette expreflion; car 1l ne la lui auroit 
pas pardonnée, ou s’il s’en füt fervi com- 
me lui , nous aurions le témoignage de 

deux Auteurs graves , qui auroient fait 

de la Bonite un Monftre moitié chair & 
moitié poiflon. è 

La Carangue , eft un poiflon fort 
commun {ur les Côtes de nos Ifles ;on 
le prend à la fenne, à la ligne , & à la Spot 
traine. J'en vü à la Martinique qui ©» là 
avoient près de deux pieds de longueur on 
un pied de large au droit du ventre , & 
quatre à cinq pouces d’épaifleur ; on les 
appelle pour lors Carangues franches , 

pour les diftinguer d’autres qui font 
beaucoup plus petites , &c plus minces, 
moins grafles , & par conféquent moins 
bonnes. R | 

Celles que nous primes aux Ifles d’A: 
vesétoient des monftresen comparaifon 


ur 
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7 de celles de nos ffles. Il nous étoitordi- 
1795 Haite d'en prendre de trois pieds de lon- 
gueur , & fouvent nous en avons pris de 
plus de quatre pieds. On voit par ce 
nee que j'ai dit ci-deffus que ce poiflon eft 
rangue. plat, il a la gueule grande & bien ar 
mée de bonnes dents ; fes yeux font 
grands & des 2 , il a unie affez gran- 
de empenure fur le dos , qui eft parta- 
gée en deux parties inégales, & deux 
grandes nageoires au défaut du col, fa 
queuc eft large & fourchue, c’eft un 
des meilleurs fauteurs de la mer. Dès 
qu’il fe fentoit renfermé dans la fenne, 
il faifoit quelques efforts pour la rom- 
pre, en la heurtant de toutesfes forces; 
mais comme fes efforts étoient inutiles, 
parce que le filet obéifloit , 1l fe met- 
toit à bondir , pour s'élever par-deflus, 
& 1l falloit que les gens qui étoient 
dans le canot élevaflent le filet le plus 
haut qu’ils pouvoient ; pour l’'empècher 
de fauter par- deflus, en quoi ils ne 
réufMffoient pas toujours ; la plus gran- 
de partie s'échapoit pour l'ordinaire , 
il en tomboit quelquefois dans la cha- 
loupe & le canot qui étoient derriere 
la fenne ; & ceux-là n’alloient pas plus 
loin , parce qu'ils étoient d’abord af 
fommez. | Er ei 
PR 
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_ Il faut l'avoir vû, pour croire quelle 


eft la force de ce poiflon, & les efforts 17°5* 


qu'il fait lorfqu'il eft pris à lameçon, 
Il brife fouvent les meilleures lignes, 
fouvent deux & trois hommes ne font 
pas capables de le tirer à terre , il rompt 
ou fair plier les hamecons ; & je puis 
dire qu'il n’y a point de poiflon qui 
donne plus d'exercice aux pêcheurs que 
celui-là ; mais auf 1ls font bien recom- 
penfez de leur peine , quandils lontune 
fois entre les mains; car c’eft un des 
meilleurs poiffons de là mer. Sa chair 
eft blanche comme la neige, grafle & 
par conféquent tendre & délicare , & 
remplie d’un fuc également nourriflant 
& favoureux. De quelque maniere 
qu'on l’aprète, on eft sûr qu'il eft ex- 
cellent. La tête fe met pour l'ordinaire 
au bleu ou en foupe ; on en fait de la 
gèlée aufli bonne que celle de Veau & 
de Chaponz; & ce que cette chair à 
d’admirable, c’eft qu’on ne s’en dégoute 
jamais. | 


Nous avions parmi nos Flibuftiers un nes 
jeune Creolle de lIfle de Saint Martin, 


dont le plaifir étoit de fe jetrer dans la: 
fenne quand 1l voioit que les poiffonsla 
vouloient rompre , ou fauter pardeffus , 
il avoit une gadrefle merveilleufe pour 
Tome V LIL. | h PE 


’un Flie 


uflier, 


314 Nonveanx Voyages aux Îfles | 

faifir les plus mutins, & pour Les jetter 

dans la chaloupe ou fur ia verre ; ilnous 

a fouverit fauvez de beaux poiffons que 

nous aurions perdu fans lui. C’étoir 

pour nous un divertifflement de le voir 

combattre contre une Carangue , un 

Capitaine , ou un grand Ecaille, & de 

voir les efforts que faifeit le poiflon 

qu'il tenoit embraffé pour s'échapper, 

les coups de queué qu'il lui donnoit , & 

quelquefois de bons coups de dents; 1l 

s'en trouvoit fouvent de fi forts, que 

n’en pouvant venit à bout , 1l étoit con- 

traint de leur fendre le ventre d’un 

coup de couteau , ce qui terminoit la 

bataille ; mais 1l fut obligé de fe priver , 

& nous aufi du diveruiflement que 

nous avions dans ces combats ; nous 

primes dans la fenne un #3 Marin 

monftrueux , qui auroit, felon les ap- 

parences , fait perir ce jeune homme, 

s’il l’eût trouvé dans la fenne dans fon 
exercice ordinaire. 

Serpen Cet animal avoit près le dix picds 

Marin: Qe longueur , & deux pieds de circon- 

férence dans fon milieu. Sa peau étroit 

bluatre avec de grandes taches noires 

& jaunes, luftrées, & comme vernif- 

fées ; 1l avoit une empenure fur le dos 


depuis le défaut ‘du col jufqu'à fix pou- 
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ces ou environ près de la queue. Cette 
‘empenure avoit fept pouces de hauteur 170 $2 


près de la tête , & fe rerminoit infenfi- 
blement. La queué étoit fourchuë. Ou- 
tre cette empenure , 1l avoit trois aïle- 
rons de chaque côté , dont les bouts 
éroient garnis d’onglets , comme ceux 
qu'on voit fur les grandes Rayes , 1l en 
avoit aufli un dans le milieu de l’échan- 
crure de la queuë qui avoit deux bons 
pouces de fallie. La tête de ce Serpent 
n'étoit n1 plate , ni triangulaire comme 
nos viperes de la Martinique ; elle étoit 
longue de fept à huit pouces , ronde & 
uu peu arcquée ; 1l avoit deux gros 
yeux à fleur de tête qui paroifloientétin- 
celans. Sa gueule, qui s’ouvroit deine- 
furement , fai{oit voir deux rangées de 
dents longues de près de deux pouces ; 
fortes & pointuës ; 1l n’avoit point de 
crocs comme nos viperes , peut-être que 
toutes {es dents lui en tenoient lieu & 
étoient toutes garnies de petites veflies 
de venin ; c'eft ce que je n'ai pas pü 


 bienexaminer , car cet animal me done 


noit de la frayeur , mème après fa mort. 

Nos gens connurent d’abord ce que c’é- 

toit; les poiffons qui étoient dans la 

fenne avec lui le connoifloient auf, 

& le fuyoient. Dès qu'il fentit le gra- 
Oj; 


31 6  Nonveanx Foyagefaux fes ‘. 
mm NIET , 11 s'elança fur terre , & nous au- 
1704. toit fait du mal, fi un de nos gens ne 
lui eût rompu les vertebres d’un coup 
d'aviron ; on l’acheva enfuite, & fa vüë 
ht perdre à notre combattant l'envie de 
fe fignaler contre les poiflons, parce 
qu'il étoit à préfumer que ce dangereux 
animal n’étoit pas feul de fon efpece 
dans cet endroit ; & que s'il eût trouvé 
notre jeune homme dans la mer, il 
l'auroit fait perir, foit par fes morfu- 
res , foit en l’entortillant, & le tenant 
fous l’eau. Je voulois le faire écorcher, 
& fécher la peau & la tête ; mais per- 
fonne ne voulut me rendre ce fervice, 
tant on craignoit de fe piquer aux poin- 
tes de fon empenure, & aux crochets 
de fes aflerons & de fa queué. 
Tousles Hauts-fonds, & les Côtes de 
cette Ifle font remplis des plus beaux 
& des plus gros Peroquets que l’on 
puiffe voir, C'eft ainfi qu'on appelle de 
certains Poiflons affez femblables à nos 
Carpes , qui dans nos Ifles n’ont pour 
l'ordinaire que douze à quinze pouces 
de longueur, mais qui en ont bien da- 
vantage aux [fles d’Aves, La peau & les 
écailles de ce poiflon font d'un verd 
foncé fur le dos, qui s’éclaircicà mefure 
qu'il approche du ventre. Il a deux em- 
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. penures fur le dos, & quatre aïlerons à 
fes côtez , qui aufhi-bien que fa queué 1795. 
{ont colorez de bleu, de jaune & de 
rouge, d'une maniere f1 délicate, que 
le meilleur Peintre auroit de la peine à 
les imiter. Cette belle peau couvre une 
chair qui eft encore meilleure; elle eft 
blanche , orafle , ferme, pleine d'un fuc 
.noutriflant , & de très facile digeftion. 
Je ne finirois point ; fi je voulois faire 
le détail & la defcripuion de tous les 
poiflons que j'ai vü dans cette Ifle défer- 
te. Il faudroit n’avoir ni pieds ni mains 
pour y mourir de faim; pour moi jy 
ferois bonne chere; & quand je n’au- 
rois que les Coquillages qui fe trouvent 
fur fes hauts fonds, je voudrois-y faire 
fubfifter avec moi une Communauté de 
Minimes. ., . : 
… Je ne parlerai point des Crabes de 
mer , des Homars, des Poupars & des 
Moules. Ces animaux font à peu près 
les mêmes en Amerique & en Europe; 
leur grandeur , qui eft plus confiderable 
en Amerique , ne change point leur ef- 
péce ; mais les Lambis, les Cafques, les 
Trompettes , les Burgaux & les Porce- 
Jains font fi particuliers à l'Amérique , 
& j'en ai trouve de fi beaux à l’Ifle d’A- 
ves, que je ne puis m'empêcher d’en 
dire un mot, QG iij 
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———— Le Lambis eft une efpéce de gros Li. 


570$. 


Lamb Is 
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maçon , dont tout le corps femble n'être 
qu'un Boudin terminé en pointe à une 
extremité , & ouvert à l’autre par une 


rm bouche ronde & large , d’où il fort une 


membrane épaifle & longue comme 
une langue, avec laquelle l’animal prend: 
fa nourriture, & fe traîne au fond dela 
mer & fur les hauts-fonds, où on ie 


trouve ordinairement. Je n’en ai jamais 


diflequé ; & j'aurois été fort embaraffé 
s'il m'avoit fallu faire cette opération; 
mais j'en ai fouvent coupé en morcear 
de ceux qui étoient cuits, & je n’y ak 
rien remarqué n1 foie , ni cœur , ni pou- 
mons , mais feulement un aflez gros: 
boyau plein d'herbe hachée, de moufle: 
& de fable qui étoient apparemment 
des reftes de la nourriture que l'animal 
avoit pris ; fans m'être apperçu d'aucun 
conduit par lequel il fe déchargeät de 
fes excremens , à moins qu’il ne lesren- 
dit par le même endroit , par lequel il 
les avoit introduit; car 1l n’eft pas vrai- 


femblable qu'il les confomme fi entié- 


rement, & qu’il les change en fa fub- 
ftance d’une maniere qu'il n’en refte 
rien du tout; & quand cela feroit vrai 
des herbes & de la moufle, il faut au 
moins qu'il rende le fable qu'il a avalé 


ue 
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& qu'on trouve dans cet inteftin, La —— 
chair de cet animal & de tous M i70$- 
parlerai dans la fuite , qui ne font difte- 
rens que par les coquilles dont ils font 
tevêtus , eft blanche & ferme, & plus 
l'animal eft gros plus elle eft dute, dif- 
ficile à cuire, & de difhcile digeftion. 
Elle ne laiffe pas d’être grafle, & d’avoir 
de la faveur. On jette pour l'ordinaire 
la premiere eau dans laquelle on les a 
fait boüillir , parce qu'elle fe trouve 
chargée de bave qui vient au deflus 
comme une écume épaifle ; on acheve 
de les faire cuire dans une autre eau que 
Fon peut emploïer à quelque ufage , & 
lorfqu'ils font tirez de l’eau & égoutellh 
on les fend dans toute leur longueur 

our en tirer cet inteftin , & on coupe 
£ refte en roüelles que l’on met dans 
une caflerolle fur le feu, avec du beurre 
ou de la manteone ; un bouquet d’her- 
bes fines, des petits oignons, un peu 
d'ail écrafé, des écorces d’oranges, du 
fe & des épiceries ; & lorfqu’on eft prèt 
a les fervir , on jette deflus une fauce 
lice avec les jaunes d'œufs , le vinaigre, 
ou le jus d'orange. Ainfi accommodez 
ils font moins mal-faifans, & d’une di- 
geftion plus aifée ; mais comme on man- 
que ordinairement de tout l’attirail dé 
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fert ordinairement aux Ifles. 
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cuifine, qui eft neceflaire pour les ac- 
commoder comme je viens de dire , on 
fe contente de les faire bien boüillir 
dans deux eaux, ou de les faire rôtir fur 
les charbons, & de les manger avec la 
Pimentade., J'ai connu un Habitant du 
peut Cul-de-Sac des Gallionsà la Mar- 
tinique , nommé Maurecourt, qui paf- 
foit pour le plus grand mangeur de PA- 
merique , qui fouvent, faute d’autres 
chofes, avoit recours aux Lambis, & 


aux Burgaux qu'il prenoit comme la 


viande la plus fucculente & la meilleure 
nourriture du monde. Il lui étoit aifé de 


{e contenter , car 1l étoit en lieu où ces 


d] Ré à 
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pquiilages ne font pas rares, & 1l pou- 
Voit faire de la chaux de leurs cocques 
qui y font très propres , & la’vendre 
pour avoir fes autres necefhtez; car la 
chaux faite avec ces fortes de coquilla- 
ges eft excellente , & fait un mortier 
qui durcit comme le marbre ; le feul 
défaut qu’elle a , eft d’étre beaucoup 
plus dure à cuire que celle dont on fe 

Ce n’eft pas aflez d’avoir des Lambis, 
& autres femblables Coquillages, 1l faut 
fçavoir la maniere de les tirer de leur 
maifon fans la rompre ou la garer, fur 
tout quand on la veut conferver pour 
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quelque ufage où la vivacité des couleurs 
-doncelle eft-peinte, doit être tourentie- 1705, 
re, & point. du toutternie; carlorfqu'on 
-ne's’en. foucie.pas ; 1l n’y a qu’à mettre de tirer 
“ , “er . JES Lam- 
le Lambis dans l'eau boüillante, ou fur 5 Là 
les charbons, l'animal eft bientôt mort, leurs ce. 
arDons , l'antimal EIt Dien a 
.& le volume de fa chair diminuant en 
-cuifant, ileft facile de le tirer; mais 
‘lorfqu'on veut conferver la coque avec 
-toute la beauté & la vivacité de fon co- 
Joris , que le feu ou l’eau botillante 94- 
téht abfolument , 1l faut enfoncer dans 
l’ouverture un ameçon.un peu long ou 
un crochet de fer le plus avant qu'il eft 
poñlible. L'animal, qui fe fent {1 rude- 
ment chatotillé , quitte l’extremité de 
fa cocque ; & foit qu'il meure dans ce 
moment , foit qu'il veuille s'échapper, 
on le tire aifément dehors. On trouve 
dans toutes les cocques environ un demi 
vérre d'eau, plus ou moins, felon leur 
grandeur , qui eft très-claire & très-dou- 
ce: on prétend qu'elle eft admirable 
pour les indammations des yeux. 

On trouve des Lambis d'une groffeur 
confiderable , & d’un f. grand poids, 
qu'il femble impofhible qu’un animal 
auf foible que celui-là, puiffe traîner 
où portet une maifon fi lourde & fi in- 


commode, Le Limaçon dont j'ai parlé 


Ur 
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ans un autre endroit {ous le nom dé 
Soldat , change tous les ans de coquilles 
mais comme ceux qui ont frequenté 
beaucoup les bords de la mer n’ont 
point remarqué ces changemens dans: 
les Lambis , & autres poiflons à coquil- 
les, 1l faut dire que leur cocque croit 
avec leur corps, & que comme elle eft 


d'une matiere extrèmement dufe, 1l lui 


faut bien des années pour arriver à dix: 
& quinze pouces de longueur fur en- 
viron autant d'ouverture, & à dix'& 
douze livres de péfanteur. Ce péfanc 
équipage empêche l'animal de courir 
Bien vite, mais il ne empêche pas de 
changer de place & de venir dus Bnd-de 
la mer fur les bords du rivage , & le 
long des. rochers, & des hauts fonds, 
où on le trouve, & où:on le prend plus 
aifement que quand il faut l'aller cher. 


cher en plongeant dix ou douze braffes 


fous l’eau.. Je m'étonne que de tant d’Af- 
tronomes qui font venusenAmerique,il 
ne s’en foit pas trouvé quelqu'un qui ait 
obfervé les mouvemens du Lambis, & 
coinpté exactement combien 1l fait de 
chemin par fecondes & par minutes; 1l 
auroit peut-être trouvé du rapport entre 
ce mouvement , & ceux de quelque 
étoile fixe , ou. de quelque planerte , ou 
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de quelque farellite. Découverte qui au- 170$. | 
roir été, ou pourroit être très-utile a la | 
perfection des arts & des fçiences , ou 
du moins qui auroit fourni de matiere 
aux entretiens des gens oififs. 
La fuperficie de la cocque du Lambis 
eft parfemée de quantité de pointes 
émouflées de huit à douze lignes de 
hauteur fur prefque aurant de diametre 
à leurs bafes. Ce qui fe trouve entre ces 
bofles eft brut, pierreux ; & fouvent 
tout couvert de moufle, un des bords 
qui femble deftiné à fermer l'ouverture 
de la cocque , s’éleve tout droit & fait 
voir la tête & la langue de l'animal quand 
il juge à propos de fe montrer ; car il fe 
retire fouvent fous les replis de fa mai- 
fon comme dans des appartemens fe- 
crets. Rien n’eft plus beau , plus poli, 
plus luifant, & plus luftré que lémail 
dont cette maifon eft rapiflée , à com- 
mencer par ce gfand morceau du bord 
qui en découvre l'entrée. C’eft une cou- 
leur de chair la plus vive qu'on puifle La bois 
s'imaginer , qui eft toujours la Fièn& ose 
dans tout le dedans de la cocque. Sile dépend 
dehors éroit aufli beau , on pourroit P# a 
dire que le Lambis feroit le plus propre- 
ment logé de tous les animaux. Je croi 
pourtant que fi on s'en vouloir donner 
D O 


couleur. 
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-— la peine , on découvriroit une très-belle 
1705. couleur fous le gravier & les rocaïlles 

qui couvrent la fuperficie exterieue. 

. Le Limaçon qu'on appelle Cafque , 
_ cafque à Caufe de la figure de fa cocque, n’eft 
de mer. jamais fi gros que le Lambis. Il eft un 

peu ovale. Un côté qu’on peut regarder 

comme le dos eft rond , avec deux pe- 
si tites pointes émouflées & creufées.en fa- 
çon de canal ; l’autre côté eft plat & ou- 
vert dans route fa longueur.Les bords de 
cette ouverture font repliez en dedans 
& dentelez ; c’eft par-là que l'animal fe 
fait voir,& qu'il avance fa tète & fa lan- 
gue pour chercher fa nourriture. La coc- 
que eft bien plus mince & plus délicate - 
que celle du Lambis. Comme elle eft 
unie,le gravier, la moufle & les autres or- 
dures ne s’y attachent pas; elle eft luftrée 
& peinte de blanc, de gris & de brun, 
avec des points tirant fur le jaune , di- 
verfifiez en une infinité de manteres. 
Le dedans eft de couleur de chair fort 
claire ; il n’ÿ a point de Coquillage où 
fa nature fafle voir une plus grande di1- 
verfité de coloris & de defleins. 

La trompette eft faite comme un cor- 
net long & tors, fur tout vers le petit 
bout. J'en ai trouvé qui avoient près de 
quinze pouces de longueur, & dont 
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ouverture avoit quatre pouces de dia- 
métre ; le déhors eft d'ordinaire d’une 
couleur brune avec des ondes de diffé- 70 
rentes teintes de la mème couleur fort fer. 
vives & fort polies ; le dedans eft ar- 
genté comme la nacre de perle ; on 
perce le petit bout , & on s’en fert com- 
me d’un cor pour fe faire entendre de 
D 

Il y a des Burgaux d’une infinité de 
groffeurs, de couleurs & de figures. J’ai 
déja parlé de quelques-uns , aufi-bien 
que des Porcelaines, dans mon voiage 
à Saint Domingue. J’en amaflai aux Ifles 
d’Avesde très-beaux & de très-curieux, 
foit pour la sroffeur ou la petiteffe , foit 
pour la forme & le coloris, & j'en 
avois rempli un coffre de bonne gran- 
deur que l’on m'avoit donné du débris 
de notre prife : mais nos Flibuftiers s’é- 
tantavifez de vouloir partager ce qui 
leur revenoit comme pillage , afin d’a- 
voir de quoi fe divertir à Saint Tho- 
mas , je fus obligé d’accepter mon lot 
comme les autres, & j'eus befoin de 
mon coffre pour le ferrer ; de forte que 
mes beaux Coquillages que je fis met- 
tre à l’avant de notre barque dans la. 
fofle aux cables , fouffrirent beaucoup ; 


8 quand je quitrai le bâtiment , je crus 


ete 
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1706. qu'il étoit plus à propos de me charger 
e ce dont nos gens m’avoient fait pré- 

fent, que de ces bagatelles. | 


CE APATKE EN. 


De l'Ifle à Crabes. De Saint Thomas & 
des Vierges. 


à, T'Ous arrivames à l’Ifle à Crabes le 

Mis RUN Samedi dernier jour de Janvier 
2 de AR | _ 
or. fur le midi ; on fit auflitôt defcendre 


prévenir les mauvais defleins des An- 
glois, s'ils fe fuflent mis en devoir de 
faire quelque tentative, pour s'emparer : 
de nos bätimens , & nous planter-là. 
Nous moüillimes dans une Ance de 
fable devant une jolie riviere au Sud de 
PIfle , à peu près dans l'endroit où j'a- 
vois moüillé en 1701. en revenant de 
Saint Domingue dans la barque l'A ven- 
turiere. Nous étions à la portée du pif- 
toler-de terre fur quatre brafles & de- 
mie, fond de fable blanc. | 
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 Laquantité de Crabes que l’ontrouve 
dans cette Ifle lui en fait donner le nom 14 
par nos Flibuftiers. Son veritable nom 
eft Boriquen ; elle eft éloignée de cinq à 
fix lieués de la pointe du Sud-Eft de’ 
Port-Ric , à dix-fept degrez , & dix mi- 
nutes de latitude Seprentrionale ; elle 
peut avoir huit à dix lieués de circonfe- 
rence, du moins autant que j'en ai pü ju- 
ger en la traverfant du fud au nord. Elle 
eft montagneufe, mais ces montagnes ne 
font ni exceflivement hautes , n1 efcar- 
pées ni arides ; elles laiflent entr’elles de 
très-beaux & très - grands fonds , où la. 
terre m'a paru très bonne,elles font cou: 
vertes de bois de toutes fortes , & 1l en 
coule des fources d'eau qui forment plu- 
fieurs petites rivieres d’une eau qui eft 
fort claire & fort bonne.On trouve par- 
rout des marques des habitations que les 
Efpagnols y ont eu: autrefois ; on y voit 
de longues allées d’Orangers , & de Ci- 
tronniers,de vaftes fonds, où il n’y a que 
des bois mols, des Goyaniers, & autres: 
arbres fruitiers : marque certaine que cés. 
endroits ont été cultivez,qui font aifez à. 
diftinguer de ceux qui ne l’ont pas été, 
où l’on voit des arbrés d’une grofleur & 
d’une hauteur extraordinaire. La chafle: 


y eft très-abondante ; on y trouve des. 
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Ramiers en tout tems, des Peroquets, 
des Grives, des aline des oifeaux 
de mer & d’eau douce, ire Cochons 


| Marons , des Lezards & des Tatous: IL 


ÿ a une quantité prodigieufe de Figuiers 
& de Bananiers, & les bords de la mer 
{ont tous couverts de. pommes de ra- 
quettes. Jai trouvé en differens endroits 
de belles Cannes de fucre, & des igna- 
mes fauvages tant que l’on en veut. C’eft 
dommage qu'un païs fi agréable & fi 
lei abandonné , & que la poli- 
tique des Efpagnols ne permette pas aux 
Européens de s’y établir. Après tout , 1ls 
ont raifon, cat 1l pourroit à la fin y ve- 
nir des gens fi puiffans que leur voifina- 
ge pré der incommode & même 
dangereux pour leur colonie de Port-ric. 
Au refte ce lieu m’a paru fort fain, les 
eaux en font bonnes, les arbres beaux & 
point chargez de moule , les fruits gros 
& bien nourris, & le Crus gras, & 
d’un très bon gout. 

Le Capitaine Daniel fit MR ss ang à 
terre tous les balots de marchandiles 
qui avoient été moüillez d’eau de mer, 
on les porta à un baflin de la riviere , 
éloigné d'environ cent cinquante pas 
du bord de la mer, &c tous ceux quil 


m'étoient point de garde fe mirent à 
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travailler , à laver & étendre les mar- —— 
_ chandifes pour les faire fécher. 170 

Le Dimanche premier jour de Fevrier 
après que nous etimes fait la priere, & 
déjeüné , je m'en allai à la chafle avec 
mon Negre & un jeune Creolle de la 
Guadeloupe qui étoit paflager dans no 

tre barque; le jeune homme & mot 
avions des fufils & des bayonnettes. Je 
fis prendre à mon Neore une machette, 
c'eft ainfi qu'on appelle une efpece de 
coutelas de deux pieds de long , dont la 
poignée eft de bois. Ceux qui vols dans 
les bois en portent ordinairement avec. 
cux ; pour couper les Hannes & les crocs 
de a qui embarraffent leur chemin. 
Je ne {çai par quel infint je le chargeai 
d’une bouteille d’eau de vie , & de trois 
ou quatre galettes , comme fi j'avois à 
coucher dehors , quoique ce né füt pas” 
mon deflein. Le Capitaine Daniel me 
dit en riant qu'on s'attendroit à ma 
chafle pour louper , & me la fouhaita 
bonne. 

Nous chi environ une lieuë 
& demie le long de la riviere , où nos 
gens lavoient les Marchandifes, & nous 
trouvames aflez de Ramiers , & de Pe- 
roquets. Avant qu'il füt une ou deux 
‘heures apres midi, nous avions près de 
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cinquante piéces de gibier , & nous 
étions fur le point de nous en retourner, 
lorfque nous trouvâmes dés fouillures 
& des Traces de Cochons Marons qui 
nous parurent toutes fraiches. Je fis 
aufirôt des paquets de nos oifeaux , que 
__ nous mimes dans la riviere bien cou- 
a verts & bien entourrez de pierres , dé 
os peur que la chaleur ne les gta, OU que 
* les mouches ne s’y miflent,fi on lesavoit 
laiffé à l'air. C’eft ainfi qu'on conferve 
la viande dans nos païs chauds , quand 
on fe trouve obligé de laifler le gibier 
dans le bois ; des Sangliers y ont de- 
meuré les trois & quatre jours fans fe 
corrompre , parce que la fraîcheur de 
Peau empêche qu'il ne s’y excire de la 
fermentation qui eft la caufe de la poux 

rifüre. 

Nous fuivimes ces traces jufques fur 
{es cinq heures du foir que nous trouvä- 
ines une Lée avec fept Marcaflins d’en-._ 
viron deux mois. Je tirai {ur trois Mar- 
calins qui étoient à ma portée, & tous 
de file , & je les couchat par terre. Le 
jeune Creolle tira fur la Lée, & la bief- 
fa, & auflitôt elle vint fur lui ; & par 
bonheur elle rencontra devant elle fes 
trois petits étendus qu’elle s’amufa à re- 
tourner avec fon grouin. Jecriai au jeu- 
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ne homme de recharger ; mais 1l avoit 
été tellement effraié par cetre bète, 
qu'il laiffa tomber fon fufl, & s'enfuit 
de toures fes forces. Mon Negre mit fa 
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Danger 


& auquel 


bouteille à terre, & grimpa fur an arbre.!’Aureur 
fut expo<+ 


la bête, je la bleffai ; maïs je ne l’ar- 
rérai pas, elle vint fur moi toute écu- 
mante , & m’auroit fait un mauvais par- 
ti fi je n’avois pas fçu mon métier. Je 
me jettai à côté d’un arbre en mettant 
ma bayonnette au bout du fufil, & 
quand je la vis prête à me donner un: 
coup de croc, je me parai avec l'arbre: 
qui le reçüt pour moi, & dans l’inftant 
fenfençai ma bayonnette entre le cof 
& l'épaule de la bête jufqu'au manche. 
Elle fit un fi grand effort qu’elle me fit 
fauter le fufl des mains, & fit encore 
quelque pas avant de tomber. Je ra- 
maffai alors mon fufñl qui étoitun peu 
fauflé auflibien que ma bayonnette; 
jen donnai encore quelque coups à la 
bête pour l’achever, & mes gens étane 
revenus , nous nous mimes à chercher 
les quatre autres Marcaflins. Mon chien: 
en tenoit un; & en avoit étranglé un 
autre ; nous trouvames les deux autres 
dans des cuifles d’un arbre, nous les pri- 
mesen vic ; & leur âmes les pieds, & 


LA 


Je chargeat cependant, & je tirai fur. 
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Le MR tromphant où la Lée étoit 
étenduë. Nous bûmes un coup, & nous 
reposimes en penfant à ce que nous 
avions à faire pour retrouver notre che- 
min ; car les tours & les détours que 
nous avions faits en fuivant les traces 
de ces bêtes , nous avoient conduit fi 
loin, & tellement dérouté que nous ne 
favions où nousétions. Je voiois bien 


avec mon petit compas de poche , où 


notre barque nous demeuroit , mais j'a 
vois oublié de m'orienter en quitta. tla 
Riviere. & d’ailleurs nous l’avions paf- 


{ez &re pañlez, elle ou d’autres cinq ou 


fix fois, en forte que je ne çavois pas 
fi nous en étions à bas bord ou à ftri- 
bord ; d’ailleurs le foleil étoit couché, & 
comme je l'ai remarqué dans un autre 
endroit , 1] n’y a point de crepufcule en- 
tre les Tropiques ; & dès que cet aftre 
eft 20 ou 25 degrez fous l’orifon , 1l fait 
noir comme à el Je pris Le parti 
de coucher où nous étions, bien afluré 
que nous trouverions notre chemin 
quand il feroit } jour, & que le Capitaine 
Daniel nous envoïeroit chercher, 

Je dis à mon Nesre de couper du bois 
fec pour allumer du feu , & faire à fou- 
per ; pendant que le jeune homme & 


moi coupames des gauiettes à ÈS amaflà- 


ES 


mes des feiniles de Balifier, pour faire 


un ajoupa. Tout cela fut promprement 

executé. Dès que le boucan fur en état, 
à FR A k 

nous y étendimes deux Marcaflins ; & 

pendant qu'ils cuifoient , je dis , comme 


je pûs , ce qui me reftoit à dire de mon 


Breviaire. Nous foupâmes joyeufement 
après cela, nous mangeames un Mar- 
caffin , & nous entamames l’autre ; fi on 
trouve que c'étoit beaucoup , 1l faut con- 


fiderer que nous étions quatre , y com- 


pris mon chien, qui avions bien tra- 
vaillé ; & par conféquent grand appetit. 
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Nous bümes de l’eau de Balifier , & puist 
un coup d'eau de-vie; & après avoir 
prié Dieu & bien ajufté nos fufils , nous 


nous endormimes fous la garde de mon 
chien: le : 

_ Ilétoit grand jour quand je me re- 
veillai; 1l fallut éveiller mes gens & 
mon chien auf ; Nous fimes la Priere ; 
& nous allions commencer à déjeuner , 
lorfque j'enrendis deux coups de fuñl. 
Je vis bien qu’on nous cherchoit, nous 


répondimes aufli-tôt de deux coups ; 


on en tira un troifiéme , & nous aufli, - 


& je fis allumer du feu pour cuire de 
la viande, pour faire déjeüner ceux qui 


viendroient nous trouver. À mefure 
qu’ils avançolent 1ls tiroient, & nous. 


1 


d 
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a ; répondions ; à la fin ils nous joignirent. 
79$+ C’éroit le Capitaine Daniel, lui-même, 


qui étoit en route avec cinq de fes gens 
depuis une heure avant le jour, pour 
Rous chercher. Il lui avoit été facile de 
nous fuivre le long de la riviere , parce 
que mon Negre plumoit les oifeaux que 
je lut donnois à porter, & les plumes 
qui étoient répandués à terre, les con- 
duifirent jufqu’au lieu , où nos oifeaux 
étoient cachez dans da Riviere ; ils 
avoient enfuite trouvé nos traces fur. 
celles des cochons, & avoient bien vü 


Pique nous nous étions mis à chercher 


ces animaux. Il étoit près de dix heures 
quand ils nous joignirent , & felon leur 
compte , ils avoient fait plus de quatre 
lieuës. Daniel m'aborda en jurant doc- 
tement qu'il ne fouffriroit plus que j’al- 
laffe à la chaffe qu'avec quelqu'un de fes 
gens. Il me dir qu'il avoit été dansune 
peine extrème que je ne fufle tombé 
entre les mains de quelques Mulatres de 
Port-Ric, qui viennent fouvent dans 


cette Ifle, qui font des gens demi-fau- 


vages , & qui tueroient le plus honnète 


homme du monde pour avoit fa che- 


mife. Je le remerciai de fon foin , & je 
lui dis qu'il falloit déjeüner avant de 


nous en retourner. Il avoit fait apporter 


— 
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du bifcuit , du vin , de l’eau de-vie, Il 
donna un morceau à manger à un defes 170$, 
gens, les chargea de deux Marcaflins, 
les renvoya à bord porter de nos nou- 
velles , afin qu’on ne füt point en peine. 
Nous mangeimes en centant nos proief- 
fes , après quoi on coupa notre grofle 

. bête en quartiers, & nous nous en re- 
tournâmes chaflans & tuans force Ra- 
miers , Peroquets & Grives. On ne 
manqua pas de me feliciter quand nous 
fümes arrivez {ur ma bonne chafle, & 
de faire une partie pour le lendemain. 

Nous y fümes en effet, deux Anglois 
étoient avee les quatre Flibuftiers que 

Daniel me donna; nous tuimes trois 
gros Cochons Marons , & un Cabry 

avec beaucoup d’oifeaux, & revinmes 
fans nous être égarés à Soleil couchant. 
Nos Dames avoient fait accommoder 
notre chaffe du jour précédent, & elles 
nous firent fervir des mets à l’Angloife, 
qui éroient très-bons. 

_ Ce fut dans ces deux parties que je 
vis & que je parcourus la plus grande 
partie de l’Ifle à Crabes; je ne m'étonne 
pas que les Anglois ayent voulu s'y éra- 
blir , 1ls avoient raifon, & elle mérite 
plus que beaucoup d’autres d’être habi- 
tée ; elle n’a point de port, à la vérité, 
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msn 1415 Elle à de bonnes rades, & un aëul 
170$. du côté de Port Ric , qui pourroit bien 

tenir lieu d’un Port. Je n’y ai rien vû 
qui ne m'ait fait envie, & qui ne m'ait 
fait déplorer l'aveuglement de mes Com- 
_patriotes qui fe font allez établir à Saint 
Martin, Saint Barthelemi, & autres 
mauvais endroits , au lieu de venir pof- à 
ter une bonne Colonie en cette Ifle, & 
s’y maintenir par la force contre ceux de 
Port-Ric, Nous avions une Colonie à 
Sainte Croix qui eft au Sud-Eft de Bor:i- 
quen que l’on a abandonnée en 1696, 
comme je lai dit en fon lieu qui auroit 
été infiniment mieux à l’Ifle à Crabes, 
où le bon air &c les bonnes eaux , qui ne 
{e trouvent point à Sainte Croix, l’au- 
roient faite multiplier à vüe d'œil. Je le 
répete encore de toutes les Ifles que j'ai 
vû , il n’y en a point de plus propre pour 
établir une Colonie, & pour faire dans 
peu de tems un commerce avantageux. 
Le Mercredy. 4 j'allai encore à la 
chaffe avec deux de nos Flibuftiers , &c 
deux Anglois. Le Capitaine Daniel m'a- 
vertit de ne pas m’éloigner , parce qu'il 
vouloit lever PAncre fur le foir ; eneffer, 
fur les quatre heures après midi nousen- 
-tendîimes un coup de canon; nous re- 
primes auflhitôt le chemin de la mer, 
| bien 
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bien fâchés de ne pouvoir continuer 
notre chafle , parce que nous avions dé- 
couvert des traces fraîches de Cochons 
Marons ; 1l fallut nous en revenir , nous 
avions tué un particulier, c’eft ainfi 
qu’on appelle un Sanglier male , quel’on 
trouve feul , quoiqu’on lui eût coupé la 
têce & les pieds, & jetté la freflure, 
deux de nos hommes qui en portoient 
chacun la moitié , plioient fous la char- 
ge. Un autre portoit une bonne chevre 
grafle ; le quatrième étoit chargé de deux 
Cabrittons , & de la tête du Particulier ; 


& mon Neore & moi d'Oifeaux. 


1705 


Nous arrivâmes au bord de la mer au 


Soleil couchant; tout le monde étoit 
embarqué. Le canot vint nous chercher 
dès que nous parümes, & nous porta à 
bord. Le foupet étoit prêt, on fit la 
Priere , & nous nous mimes à table. Sur 
les dix heures on tira à bord l’ancre qui 
étoit à pic; nous apparetllâmes , & fui- 


vimes la caiche qui étoit partie quatre 


‘bonnes horloges avant nous. 

On la rejoignit bientôt, & comme 
elle étoit mauvaife voiliere , & trop 
chargée, on fut contraint de lui jetter 
un grelin, & la tirer en ouaiche der- 
riere nous. Je ne vis rien de cette ma- 


_nœuvre que le lendemain matin que je 
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— me réveillai fur les fepc heures, après 
170$. avoir dormi commeun hommequiavoit 

extrèmement fatigué depuis trois jours. 

Nos Dames Angloifes avoient fait 

préparer le chocolat ; on le pfit, puis 

je fis la Priere, & on fe mit à table 

pour déjeüner. Si Daniel en avoit été 

cru , la caiche qui nous empèêchoit de 
marcher , ne nous auroit pas incommo- 

dé longtems, car 1l la donnoïit au dia- 

ble aurant de fois qu'il jettoit les yeux 
deffus ; mais comme il n’étoit pas le 

feul qui y avoit intérèc, le diable ne 

püt pas proficer du préfent qu'il lui vou- 
loirfaire. A la fin nous vimes Le rocher 
blanc, nous dinâmes & mouillimes 
rauteur dans le port de Saint Thomas fur les 
arrivé à cinq heures du foir , le Jeudi s Février. 
Fe 0-On débarqua aufli-tôt tous les Anglois 

-qui étoient fort contens des bonnes ma- 

mieres de notre Capitaine. J’accompa- 

gnai nos Dames chez le Gouverneur qui 

étoit le mème que j'y avois vü en 1701. 

il me reconnut & me fit beaucoup 

d'honnètetés & d’offres de fervice ; de- 

là nous fümes au Comptoir de Danne- 
marck, oùneus fûmes reçus parfaite- 
ment bien. Nos Dames direntfitous les 
biens imaginables de notre Capitaine & 
de fesgens , & n’oublierent pas les pe- 


. 
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its: fervices que je leur avois rendus. 
Nous fümes tiès-bien logés, & traités 1705. 
magnifiquement. Daniel vint fouper 
avec nous , il avoit envoyé à fes prifon- 
nieres la moitié du dernier Sanglier que 
nous avions tué, & tout ce qui reftoit 
de Ramiers & de Perdrix. 

Je ne trouvai plus M. Van-bel à Saint 
Thomas , il avoit quitté fon pofte de 
Direéteur du Comptoir des Danois, & 
s'étoit retiré parmi les Angloisà Saint 
Chriftophe. J'appris des Commis du 
Comptoir qui avoient fervis fous lui, 
qu'il n’avoit pas lieu de fe loïer des An- 
glois. Quoiqu'il eüt des lertres de natu- 
ralité en bonne forme, avec une per- 
miflion exprefle de. demeurer dans tel 
endroit des domaines d'Angleterre qu'il 
voudroit choifir , & d'y tranfporter fes 
effets & fes Efclaves, on n’avoit pas 
laiffé de faifir fes Negres & fon bâri- 
ment dès qu'il fut moüillé à la grande 
Rade de Saint Chriftophe, fous prétexte 

_de quelque manque de formalité , & il 
lui avoit fallu compter une fomme très- 
confidérable pour avoir main levée de 
fes. effets. On voit par cet.échantillon 
que les Anglois de l’Amerique font auffi 
habiles dans la chicane que ceux d’Eu- 
rope & que eeux dont ils defcendent. 

Pa 
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Nos Dames n’eurent pas de peine à 
trouver l’argent dont on étoit convenu 
avec elles pour le prix de leurs Efcla- 


_ves ; dès le lendemain matin:1l furcomp- 


& &. Des 
) K 
ie M à 
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té au Capitaine Daniel & à fon Quartier- 
maître. Il n’étoit refté à bord de notre 

barque qu’un Negre & une Neorefle de 
ces Dames pour avoir foin des coffres & 
des pacquets que l’on n’avoit pas eu le 
tems de débarquer le foir en arrivant. 
Le Negre s'embarqua avec le bagage de 
fa maïtrefle ; mais la Negrefle ne voulut 
jamais fortir de la Barque, & dit à Da- 
niel qu'elle fe jetteroit plütôt à la mer, 
que de retourner avec des gens qe n'E- 
toient pas de fa Religion , qu'elle étoit 
Catholique , & qu'elle vouloit mourir 
avec des Cathpliques. Je fçavois qu'elle 
étoit Creolle de la Guadeloupe, d’où 
elle avoit été enlevée dans Pirruption 
que les Anglois y firent en 1703, elle 
étoit mariée , & avoit desenfans, Par 
bonheur je me trouvai à bord quand cela 
arriva , & j'empéchaï Daniel de la faire 
amarrer , & la faire embarquer par for- 
ce. J’offris de rendre a la Dame Anpgloife 
le prix qu'elle en avoit donné à nos 
gens , & je les tournai fi bien que Da- 
niel me laifla maître de cette affaire. 
Fallai donc trouver cette Dame , & lui 


+ 
TA 


Françoifes de l'Amérique. 341 
. préfentai l'argent qu’elle avoit donné 
pour fa Necrefle , lui repréfentant que 1705. : 
cette pauvre efclaveétoit marice, qu'elle Hifoi. 
avoit des enfans, & toute fa famille mon 
parmi nous, & qu'elle feroit une ac 
tion digne de la generofité Angloife , 
de lui faciliter le moyen d'aller vivre < 


‘ avec les oens de fa communion. Cette 


. é 
Dame fe rendit fans beaucoup de peine 


à mes raifons; mais elle me dit qu'elle 
ne vouloit point qu’elle fervit d’autres 
gens, après avoir été fon efclave, qu’elle 
ne vouloit point recevoir Pargent que 
je lui prefentois , & qu'elle lui donnoit 
la liberté, fi je voulois lui donner pa- 
role qu’on la laifferoit libre , lorfqu’elle 
feroit parmi les François, Je lui dis que 
“pourvu qu'elle voulüt bien lui donner 


. la liberté par un acte en bonne forme, 


le lui répondois que {a volonté feroit 
executée de point en point, & que j'en 
faifois mon affaire. On fit venir fur le 
. Champ un Notaire , acte fut dreflé & 
figné , & le Gouverneur de l’Ifle étant 
venu dans ce moment rendre vilite à 
ces Dames, je le priai de confirmer par 
fon feing & fon cacher la verité de ladte; 
il le fit auflitôt, Pacte fut aufli figné du 
Directeur du Comptoir, & d’un Mi- 


niftre qui fe trouva-là , & la Dame me 


P u; 


. 
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le mit entre les mains , ajoütant que c’é- 
toit à ma confidération qu’elle fe privoit 
de fa Nevrefle. Je la remerciai, & lui 
rendis l’acte , la priant de le donner elle- 
mème à l’efclave quand elle viendroitla 
remercier. J’envorai mon Neore à bord 
pour l’amener à terre ; mais quelque 
chofe qu’on lui dit ; il n’y eut pas moyen 
de la perfuader; il fallut que j'allaffe 
moi-même la chercher , & que je l'aflu- 
raffe qu’elle ne demeureroit plus avec les 
Anglois, & qu'elle étoit hbre. Elle me 

crut à la fin, & me fuivit, & je la con- 
duifis à fa maïñtrefle. Ses larmes furent 
les interprètes de fes penfces,, elle fe 
jetta aux pieds de fa maïtrefle , elle les. 
baifa plufeurs fois, & ne failoit que rc- 
pandre des larmes fans parler ; e’éroit 
une fcene des plus touchantes, car la 
maîtrefle s’attendrit auffi, & fe mit à 
pleurer ; & ce ne fut pas fans peine qu’el- 
le releva fa Negreffe , & lui-dit : je vous 
donne la liberté, employez-labien à fer- 
virDieu,priez-le pour moi,ë& remerciez 
le Pere qui vous la procure. Elle prit 
l'acte qui avoit été dreflé , & me le don- 
nant , elle me pria d’avoir foin que fa 
Nesrefle jouit dela grace qu’elle li ac- 
cordoit. Je lui promis , & dis à la Ne- 
orefle de remercier fa maïtrefle ; elle 
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fe jetta encore à fes pieds , les embrafla o$ 
en pleurant, & lui dit : enfin, Madame, 
je prierai Dieu toute ma vie qu'il vous 
foit auffi bon que vous m’avez été bon- 
ne maïtrefle. Je priat Madame Staple- 
ton de la garder aupres d’elle tout le 
_tems qu’elle ou nous ferions à Saint 
Thomas , ce qu’elle m’accorda fort 
gracieufement ; & lorfqu'elle partit 
clie donna à la Nesrefle des hardes & 
quelque argent , & elle & l’autre Dame 
m'envoyerent un préfent , auquel je ne 
m'attendois pas , pour me remercier des 
fervices que je leur avois rendus. 

Nos gens reçurent aufli la fomme 
dont ils étoient convenus pour le prix 
de la Caiche & de fa charge, & fe mi 
rent felon la coutume à faire la débau- 
che tant qu'ils eurent de Pargent. 

Je trouvai encore à S. Thomas l’Ef- 
culape François chez qui j'avois logé en 
1761, en revenant de Saint Domingue. 
Comme je me trouvois en état de lui 
donner des marques de ma reconnoif- 
fance , je le fis de mon mieux, & il fut 
très - content; nous allâtnes enfemble 
voir nos refuoiez François qui me firent 
bien des carefles. Quoique la plûpart 
fuflent fort à leur aife, ils fouhaitoient 
paflionnement de retourner parmi nous ; 


Pi 
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ro, j'engageai nos gens à leur vendre préfe- 
/jaue rablement aux étrangers leurs parts du 
| pillage, & 1ls eurent aflez de déference 

pour moi, pour le faire. Un de nos com- 

_patriotes qui avoit une fucrerie à quel- 

ques lieuës du Bourg , me pria d'aller 
pafler un jour chez lui; j'y allai, & je 
fis le tour de l'Ifle; ce n’eft pas un long 
voyage, car elle n’a, oune m'a paru 
avoir que fix à fept lieuës de tour; elle 
eft bien peuplée & bien cultivée. Les 

Danois ou Hollandois qui l’habitent 

ont des maifons fort propres ; mais 1l 

s’en faut beaucoup qu'ils entendent la 

conduite d'une habitation comme nos 

François refugiez. Ces derniers ont ap- 

pris le fin du commerce des premiers, 

& y font devenus affez habiles pour 
donner de la jaloufie à leurs maîtres.: 

Le Lundi 9. nos deux Dames An- 

gloifes partirent dans une Barque Da- 

noife qui devoit les porter à Saint Chri- 

+ ftophe ouà Antigues. Le Capitaine Da- 

niel leur donna un ample pañleport , 

auffi bien qu'à la Caiche qui parut auf. 

On fe fit beaucoup d’honnèteïez de part 

& d’aurre, & on fe fépara avec peine, 

_ parce que noustions fort contens les 

uns des autres : nous avions vêcu près 

d’un mois enfemble dans une union & 


raifon le Capitaine Daniel mit en panne 
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une focieté aufi parfaite , que fi nots —— 
_euffions été de la même nation & de la 1705. 


même Religion , & que nous euflions 
été amis depuis longtems. 
Le Mardi 20. l’argent commençant 


à manquer à la plüpart de nos gens, j'ai- 


dai au Capitaine Daniel à lesraffembler; 
il fallut encore faire courir le bruit par- 
mi eux, qu'on avoit avis d’un batiment 


Anglois qui devoit arriver à Saint Tho- 


mas à tous momens. Cette faufle nou- 
velle les détermina à fe rembarquer à 
nuit clofe. J'avois été prendre congé du 
Gouverneur, & remercier Monfieur le 
Directeur chez qui j'avois toujours logé, 
& tous les Officiers du Comptoir, def- 
quels j’avois reçu beaucoup d’honnète- 
tez. Nos refugiez François m'envoye- 
rent des rafraîchiflemens ; il en vint 
quelques-uns à bord, je les retins à fou- 
per , ce qui fit que nous ne partimes que 
ur le minuit, ( | 
Nous primes la route de la grande Départ 
Rüe des Vierges. Je ne fçai par quelle de saint 
2 Thomas. 
quand nous fümes environ à trois ou 
quatre lieués de Panefton ; je le vis à la 
fin quand 1l déclara à fes gens que fi le 
vaifleau , dont on lui avoitæarlé ne pa- 


roifloit point dans tout le jour, il avoit 
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——— envie d'aller piller cette petite Ille, 
4705. qu'on appelle autrement la groffe Vier- 

ge , étant bien sùr d’y trouver de l’ar- 
gent, & qu'elle ne leur ceüteroit pas 
grande peine , fi on furprenoit les An- 
glois deux heures avant le jour. Cela 
fut auflitôt conclu ; nous mouillimes 
entre deux Jfles pour n'être point ap- 
perçüs, & nous pages ed du 
jour à pêcher à la ligñe. T'avois déja re- 
marqué dans mon voïage précédent que 
les canaux qui font entre ces Ifles font 
très-poiflonneux , la pèche que nous fif- 
mes en celui-ci me convainquit encore 
davantage que le poiffon fourmille dans 
ces endroits-là; nous en primes prefque 
de toutes les fortes, s'entend de celles 
qui mordent à l’ameçon , & en quan- 
cité. A Soleil couchant on apperçut 
quelque chofe en mer, mais fi éloigné 
de nous qu'on n’en pouvoit porter au- 
cun jugement certain. Auffitôt on chaffa 
deffus. On reconnut fur les dix heures 
que c'étoit un vaifleau affez gros qui te- 
noit le vent: nous manœuvrames pour 
le lui gagner en nous approchant de ln 
nous n'éenétions qu’à demie portée de 
canon vers les deux heures après minuit. 

H nous pafut alors moins confidérable 

qu'il ne l'étoit en cffer, parce que la 
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auit nous Le groflifloit ; on crut même 


_ avoir vü de la lumiere entre les deux 


onts , ce qui marquoit qu'il avoit deux 
ns de forte que pour ne rien 
faire à Pétourdi, nous confervämes le 
vent que nous avions fur lui, & le gar- 
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Prife 


« : Un | 
dâmes le refte de, la nuir. Dès que l’au- yaiffeau 


glois , il le mit auf , & laffura d’un 
coup de canon. Nous vimes alors que 
ce n’étoit qu'un batiment mediocre qui 
avoit douze canons. Nous amenâmes 
alors notre faux Pavillon & hiffimes 
Pavillon blanc que nous aflurimes de 
trois coups.de canon que nous lui en- 
voyâmes; 1l répondit aflez bien avec 
le fien, pendant environ une horloge 
que nous le chaufamesavec notre mouf- 
queterie ; mais quand 1l vit que nous 
l'élongions pour l’aborder , 1] amena, 
& le Capitaine vint à bord. Il auroit 
mieux fait d'amener plücôt, il auroit 
confervé la vie à trois de fes ho mmes 
qui furent tuez , & n’auroit pas eu fix 
autres bleflez. Nos gens n’eurent pas 


cale natal 4 Æ SES 
euliement une eg gnure. pres que 


la prife fut amarrinée nous reprimes le 


chemin de S. Thomas pour y vendre 
notre prife. C’étoit un navire de deux 
cens tonneaux, Vieux , & chargé feule- 


P vj 


_be parut , nous mîmes pavillon An- Anslois. 


di 


1705. 
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ment d'eau-de vie decannes , de fyrops, 
& de fucre brut, avec quelques balles 
de coton , des cuirs verts’, & deux caif 
fes de chocolar. Il alloit à la Virginie, 


où 1l devoit décharger {es marchandifes, 


& fe charger de poiflons fec & falé', de 
pois, de planches & de bois de char- 


pente pour des habitans d’Antigues. 


_ Retour 


à Saint 


Thomas. 


Chemin faifant on s’accommoda avec 
le Capitaine Anglois , & on convint de 
la rançon qu’il nous donneroit pour {on 
vaifleau, & fa cargaifon. ; 
Le Vendredi 13. nous moüillimes 
avant jour à une demie lieuë de Saint 
Thomas. Le Capitaine Daniel avec fon 


quartier-maitre, & le Capitaine An- 
lois avec fon Ecrivain allérent à terre ; 


(ei 
lé reçürent partie en argent, & partie 
en lettres de change fur la Martinique 
la fomme dont on étoit convenu, qui 
étoit de vingt-deux mille cinqcens liv. 
& revinrent Le foir à bord. Nous don- 
nâmes à fouper au Capitaine Anglois, 
& on le remit en pofleffion de fon vaif- 
feau, dont on n’avoit tiré que quatre 
iéces d'’eau-de-vie, & une caifle de 
chocolat, avec quelque peut pillage. 


Nous levimes l'ancre au point du 
jour le Samedi 14. Fevrier, & chacun 


fit route de fon côté. L’Anglois nous fa- 


| 
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_ lua de cinq coups de canon ; on lui en 
De À “ . ° 3 1790 $° 
rendit trois, & 1l remercta d’un. : 
Nous reprimes la grande Ruë des 
Vierges. Nos gens oublierent leur def- 
«fein de piller Panefton, &c ils firent 
bien ; car maloré ce que Daniel leur en 
avoit dit , je fçavoispar un de nos Peres 
qui y avoit été prifonnier , que les ha-. 
bitans étoient très-pauvres. : 
_ Nous commencions à manquer de fa- 
. rine de manioc. Daniel réfolut de s’en 
_aller fournir à Saint Martin , où nous 
moüillimes le Dimanche r$. après-midi. 


(CH A PITIR E. XVI: 


Des Iles de Saint Martin, ©'de Saint 
Barthelemy. Prife d'un Navire 


| Anglois. 


‘Ile de Saint Martin eft fituée par ne 
y le 18 dégré, & un quart de lautu-s. Mar- 
de nord. On prétend qu'elle a quinze ** 

a feize lieucs de tour. Elle n’a n1 ports 
nbrivicres ; on y trouve feulement quel- 

ques petites fontaines qui donnent de 

l’eau dansles temps de pluie , & qui ta- 
æiflent aufli-tôt que la faifon féche eft 


à 
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— venue, parce qu’elles ne font que des 
1705. écoulemens des eaux de pluie; de forte 
qu'on y eft réduit à Peau de citerne , & 
de quelques mauvaifes marcs. Le terrain 
ne m'a pas paru fort bon, du moins * 
dans les endroits où j'ai été; mais il 
s'en faut bien que j'aie couru cette Ifle 
autant que l’Ifle à Crabes , & lIfle d’A- 
ves. On n'y fait que dusrabac, de l’in- 
- digo, des pois, des farines de Mantoc, 
un peu de Rocou & du fel tant qu'onen 
veut, car 1l n’y a qu’à le prendre dans 
* Les falines, où il fe fair naturellement 
fans travail & fans dépenfe. | 
La rade où nous mouüillimes eft à 
POuet - Sud. Oueft, très-bonne pour 
l’ancrage , mais expofce à tous les vents 
qui viennent de déhors ; l’on y feroit 
. fort mal dans un gros temps, & encore 
lus dans un Ouragan. . 
Les Efpagnols avoient une Colonie : 
{ur cetre Ifle, & une Forterefle dont on 
voir encore quelques reftes. Je ne fçai de 
quelle utilité leur pouvoit être ce Fort 
n: la garnifon qu’ils y entretenoient qui 
leur caufoit une dépenfe très-confidera- 
ble fans leur apporter d'autre profit que 
celui d'empêcher que les autres Euro- 
péens ne s’établiffent dansles Vierges ; 
ou ne profitaflent de leurs falines. Ce 
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dernier article ne valoit aflurement pas ——— 
la centiéme partie des dépenfes qu'ils 1705. 
faifoient pour fe les one » puif- 
qu'on trouve des falines naturelles dans 
toutes les Ifles , tant celles qui font au 
vent , que celles qui font fous le vent. 
Il eft vrai qu'ils ont empèché pendant 
longtems que l'on ne foit établi à Saint 
Barthelemy , à lAnguille , à Panefton, 
Saint Thomas, Sainte Croix , lIfle à 
_Crabes , & autres petites Ifles aux envi- 
rons; mais comme 1ls n’avoient pü em- 
pêcher les Colonies .Françoites & An- 
gloifes de s'établir puiffamment à Saint 
Chriftophe , Antigues , la Guadeloupe , 
k Marunique, & autres Ifles , ils pri- 
rent enfin le parti d’abandonner Saint 
Martin au commencement de 1648. Ils 
ramaferent pour cet effet autant de gens 
de travail qu’ils crurent en avoir befoin. 
Ils creverent & gaterent routes les cîter- 
nes , biülerent les maifons , firent fauter 
la Forterefle ; & après avoir fait tout le 
dégac dont ils fe purent avifer , ilss’em- 
barquerent, &c {e retirerent à Port-Ric. 

Je ne fçai par quelle avanture il fe 
trouva parmi eux quatre François, cinq 
Hollandois, & un Mulâtre. Ces dix 
hommes s'étant cachez dans les bois, 
lorfque les Efpagnols s'embarquerent , 
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170$. fe rencontrerent fortuitement au bord 
de 
& de la partager entre les deux nations, 
comme celle de Saint Chriftophe l’é- 
toit entre les François & les Anglois. 
Ils concerterent les moyens d’executer 
leur defflein ; & les cinq Hollandois 
ayant fait une Piperie , s’en allerent à 
Saint Euftache donner avis au Gouver- 
neur de leur nation de ce qui étoit ar- 
rivé à S. Martin, & de ce qu'iis avoient 
concertez avec les François. Ils devoient 
auffi avertir le Bailly de Poincy , Gou- 
verneur de la partie Françoife de Saint 
Chriftophe de l’état des chofes , & de 
ce qu'ils étoient convenusavec les Fran - 
çois qu'ils avoient laiffé à Saint Martin ; 
MA qu mais 1ls ne le firent pas. Au contraire le 
s’empa Gouverneur Hollandois de Saint Eufta- 
ji + che envoyaun Officier nommé Martin 
de Mr Thomas en qualité de Gouverneur , 
dans fon Ifle pour aller prendre poffef- 
fion de Saint Martin au nom des Etats 
Généraux leurs maïtres , prétendant pat 
cet acte faire revivre les prétentions 

qu’ils avoient fur ‘cette Ifle. 

Pour entendre ceci , il faut fçavoir 
que dès l’année 1637. les François 
avoient une Colonie, & un Gouvet- 


) 


la mer, & réfolurent d’habiter l'Ifle, 


avec tout ce qu'il put amafler de gens … 
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neuf à Saint Martin. Les Hollandoiss y ——= 
étant introduits par furprife ; & s'étant 1705. 
enfuite trouvez les plus forts, bâtitent 

un Fort, & fe maintinrent dans leur ufur- 
pation pendant quelques mois, jufqu’à 

ce que le Gouverneur Efpagnol dé Port- 

Ric ayant faitun armement confidera- 

ble , vint atraquer le Fort des Hollan- 
Hoi. & l’emporta apr ès un fiege de fix 
EEE Les François & les: NT 

dois furent faits prifonniers , & conduits 

2 Port-Ric, & en d’autres endroits, & 

les Efpagnols demeurerent maîtres de 
l’Ifle , y mirent une Colonie & une pe 
pa augmenterent la Forterefle , 

s'y maintinrent jufqu'en l’année des 

que la trop grande dépenfe qu’ilsétoient 
obligez de faire pour lentrerien de 

cette ‘garnifon , & fon inurilité, les obli- 
gerent de Fabandonner. 

On voit par ce recit le peu “2 droit 
que les Hollandois avoient fur cette Ifle, 
& que la poffeffion que Martin Thomas 
en prit au nom de fes maîtres en 1648. 
ne rendoit pas leur prétendu droit meil- 
leur ; au contraire elle étoit une nou- 
Ben à preyve de leur mauvaife foi. Auff 
lesFrançois qui étoient demeurez à Saint 
Martin , n'entendant point de nouvel- 

les du Bailly de Poincy, fe douterent de 
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Es la perfidie des Hollandois; ; mais comme 
ils n'étoient pas en érat d’en tirer raïfon, 
ils diffimulerent fagement leur chagrin, 
& trouverent enfin le moyen de re 
fcavoir au Bailly de Poincy tout ce qui 
s'étoit pañlé , & l'état où étoient les 
affaires. 


pi. Le Bailly de Poincy y envoya d’a- 
rend ee bords le eu de la Tour avec trente 
François hommes , pour voir de quelle maniere 
us les Hollandois fe comporteroient. Ceux- 
dois. c1 prirent les armes, & empêcherent le 
fieur de la Tour de mettre te monde à 
terre, prétendant € ètre les feuls maîtres 
de l’Ifle, comme l'ayant occupée les 
| premiers après qu ‘elle avoit été aban-: 
donnée par les Efpagnols. Le freur de la 
Tour qui n’avoit pas aflez de gens pour 
faire valoir les droits des Fr ançois , s’en 
retourna à Saint Chriftophe , & auflirôt 
le Bailly de Poincy mit fon neveu le . 
fieur de Lonvilliers à la tête de trois 
cens bons hommes , & l’envoya pren- 
dre poffeflion de l’ Ifle de Saint Marun, 
dont 1l l’établit CAT Il lui or- 
donna pourtant den ‘employer les voies 
de fait qu’au cas que les Hollandois 
ne vouluflent pas lui ceder de bonne 
grace la partie de l’Ifle , dont les Fran- 
çois éroient maitres , lorfquils en 
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furent chaflez par les Efpagnols. 2 
Lefeur de Lanvilliers mit fon mon- * /°5° 
de à terre fans oppofition , parce que les 
Hollandoïs n'étoient pas en état d'y 
mettre obftacle, & il envoya fommer 
le Commandant Hoillandois de fe reri- 
rer des quartiers François qu'il avoit 
occupé , ou de s'attendre à en ètre chaflé 
par la force des armes , & chatié de la 
mauvaife foi qu’il avoit fait paroïtre en 
cette occafñion: Martin Thomas prit le 
pari d'envoyer des députez au fieur de 
Lonvilliers pour traiter avec ceux qu'il 
voudroit nommer de fa part; de forte 
que lPaccord fut bientôt conclu. Les 
terres de lIfle furent partagées , de ma- 
niere que les François demeurerent mai- 
tres de tout le côté qui regarde l'ifle, 
appellée l'Anguille ; & les Hollandois 
de celui où étoit le Fort. Le quartier 
François fe trouva beaucoup plus grand” 
que l’autre, meilleur & plus fain. Les 
deux nations fe prirent reciproquement 
fous la protection lune de Pautre, & 
firent enfemble une ligne défenfive. Le 
Pere Dutertre rapporte leur Traité rout 
au long , 1l fut figné des parties inte- Paixen- 
reflées le 23 Mars 1648. fur une mont ne 
gne qui faifoit la féparation des deux tons. 
quartiers , que l’on nomma à caufe de 
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.cela la Montagne des Accords. 


Devuis ce tems-la jufqu'à la guerre 


de 1688. les deux nations avoient vêcu 


en bonne iarelligence ; mais les Anglois 
ayant été chaflez des quartiers qu'ils 
occupoient à Saint Chriftophe au com- 
mencement de la guerre , on obligea 
tous les habitans de Saint Martin & de 
Saint Barthelemi de vemir à Saint Chri- 
ftophe pour augmenter la Colonie Fran- 
çoife , & occuper les quartiers dont on 
avoit dépoiillé les Anglois. Ceux-ci 
nous ayant chaflé à leur tour de Saint 
Chriftophe , comme je lai diten fon 
lieu, la ruine de cette floriffante Colo- 
nie entraîna avec elle celle de Saint 
Martin & de Saint Barthelemy. Beau- 
coup d’habitans de ces deux ffles peri- 
rent, d'autres s'établirent en d’autres 
endroits; de maniere qu'il n’y en eût 
qu'un affez petit nombre qui retourne- 

rent à Saint Martin .- après la paix de 
Rifwick en 1698. On leur donna pour 
Commandant un des Lieutenans de Roi 
qui y demeurasjufqu'à ce que la guerre 
s'étant allumée de nouveauaucommen- 
cement de 1702. 1l fut rappellé, & nos 4 
Generaux voulurent obliger ies habi- 
tans de Saint Martin à fe retirer à Saint M 
Chriftophe , ou dans quelqu'autre Co- : 
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lonie Françoïile. Mais ceux ci fe fouve-—— 
nant des malheurs aufquels leur tranfla. 1795* 
tion précédente les avoit expofé, ne 
voulurent point quitter leur païs. Ils 
s’accommoderent avec les Hollandois, 
jurerent de nouveau leurs anciens con- 
cordats, & demeurerent reciproque- 
ment fous la proteétion les uns des au- 
tres; c'eft ainfñi qu'ils vivoient en bons 
anis, & qu'ils obligeoient de vivre mè- 
me les Corfaires des deux nations qui 
venoient fe fournir de vivres chez eux. 

Nos François n’avoient point d'Off- 
cier du Roï à leur tête quand nous arr1- 
vâmesa $S. Martin; c’étoic un habitant 
_ de leur corps; Chirurgien de profef- 
fion, avec lequel j’avois fair le voyage 
de la Martinique à la "Guadeloupe en 
_ 1699. qui étoit leur Commandant. Je 
‘croi qu'ilen avoit quelque efpece de bre- 
_vet du Commandeur de Gmiant, lorf 
qu’il étoit Lieutenant Général des lfles. 

Outre cette charge 1l failoit encore 
l ; à Officier 
celle de Curé; car depuis que leur Ca- & saine 
pucin avoit été affaffiné par fon Caraïbe Cu a 
en 1699. pas un des Ordres Religieux ge. Me 
qui font établis aux Ifles ne s’éroit trou- °° À 
_ vé difpofé à leur donner un Curé réfi- neurrout 
_ dent , ceux qui étoient à Saint Chrifto-* ® di 
phe fe contentoient d'y envoyer quel- 
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qu'un des leurs de temps en temps , & 
ce fecours avoit entierement cefle de- 


_ puis que certe Ifle avoit été prife par les 


Anglois. C’é étoit donc Monfieur le Com- 
mandant qui aflembloit fon peuple les 
Fêtes & Dimanches dans l'Eglife, fai- 


{oit quelque lecture ou he e te- - 
citoit les prieres , avertifloit des jeunes 


& des Fêtes ; & comme je croi faifoit 
es correttions fraternelles à ceux qui 
s’écartoient de leur devoir. 

11 faifoit encore l'Office de Juge; & 
affifté du Maitre d’Ecole qui lui Fo 
d'Affc{feur ou de Procureur du Roi, & 
de fon Frater, qui étoir Je Greflier , il 
jugeoit uvre & en dernier 
reflort toutes les conteftarions qui s'éle- 


voient dans {on Gouvernement : . cet 


dommage que j'aie oublié fon noin, car 
il ait bien mieux que beaucoup 
d’autres d’avoir place dans ces Memoi- 
res ; j'efpere le mettre dans la feconde 
béton. & faire’ connoître à la pofteri- 
té un héômme. qui , à l'exemple de nos 
Grands-Prèêtres de l’ancienne Loi, réü- 


nifloit en leur perfonne le gouverne- 
c cléfiaftique ; Civil & Miltai- 


ment Ecc 
re fans préjudice de l'autorité que la 
ol de Medecine ; dont 4l étoit 


membre ; lui avoit donné ur les 


a 
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Corps & Les Bourfes de fes Habitans. 
Monfieur le Commandant fut la pre- rose 
micre perfonne qui vint à moi, quand 
je mis pied à terre ; nous nous reconnü- 
mes , nous nous embraflämes, & les 
offres de fervice fuivirent de près les 
complimens. Sa maifon de ville, car il 
avoit une habitation à la campagne ; 
éroit la plus apparente de dix = huit ou 
re qui compofoient la Ville 
. de Saint Martin. L'Eglife, le Prefby- 
_tere, & la maifon du Maître d’Ecole 
étoient à quelques cens pas de- là. Mon- 
fieur leCommandant donna ordre qu'on 
avertit dans les quartiers qu'il étoit ar- 
_rivé un Religieux , _& auflhtot le Maître» 
- d'Ecole fe mit en devoir de fonner la 
Meffe , il avoit empoigné pour cela un 
gros Lambis percé qui faifoit autant de 
bruit qu’un corps de chafle; c’étoit la 
cloche de la Paroïfle , & du Capitole 
de cette Republique ; 5 & quoiqu'il für 
près de .quatre heures, & que j'eufle 
dîné , 1l vouloit me perfuader de dire 
la Melle, parce qu 1l étoit Dimanche, . 
, & me  répéta plus de dix fois que je le 
pouvois, 7 cafo neceflitas. Jedlui pro- 
te le lendemain , & tous les 
Juis que je demenrerois dans 
QUE Hire diverfon ; je lui de- 
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mandai où il avoit étudié , me doutant 
bien qu'il avoit été compagnon d’érude 
de M. D.L.C. Doyen du Confeil Sou- 
verain de la Guadeloupe, puifqu’ils par- 
loient lauin à peu près l’un comme l’au- 
tre. ne 

J'allai fur les cinq heures à l'Eglife 
que je trouvai fort propre , je vifirai les 
vales facrez , les ornemens & les livres, 
_ je fis de l’eau-benite , &c je fis faire du 

pain pour la Meffe ; 8 comme une par- 
tie de la Colonie s’y étoit aflemblée, je 
leur fis une exhortarion pour les pré- 
parer à recevoir les Sacremens de la Pe- 
nitence & de l’'Euchariftie. Je conferai 
“avec Monfeur le Gouverneur fur les 
 befoins fpirituels de fon Ifle , afin que 
je pufle Lire tout ce qui regardoit mon 
Miniftere pendant que je feroisavec eux. 
En fortant de l’'Eglife nous fûmes 
rendre vifite au Commandant Hollan- 
dois, iln’avoit pas tant de credit que 
le nôtre, car il n’étoit pas Medecin, 
& il avoit un Miniftre. Il nous reçut 
fort courtoifement, nos complimens fe 
firent par interprètes jufqu'atcéque je 
fçùs qu’ entendoir le latin que 

_ notre Maître d’Ecole ; 1kp 
parce qu’il buvoir beaucoug 
il nous fit fervir de la bié 
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de Madere, de la ponche, & du Paul 7" 
d'épices. | | 1705: 
Après notre vifite je m'en retournai 
chez Monfieur notre Commandant, 
où je fixai ma demeure. 
J'allai à l'Eglife le lendemain avant 
le jour, & j'y demeurai jufqu'à plus 
d’une heure après midi; je confeffai 
beaucoup de perfonnes ; je chantai la 
Melle , je fis le Prône, & l'explication 
de l'Evangile , cinq ou fix Baptèmes 
après la Meffe, & le Catechifme aux 
enfans , & aux Negres, 
A peine me donna-ron Île loifir de 
dîner qu'il fallut retourner à l’Eglife où 
je demeurai jufqu’à la nuit à confefler, 
&c à faire le Catechifme. Je fuppleai les 
ceremoniés du Baptème à plufieurs en- 
fans qui avoient été ondoyez par le 
Commandant, après m'être bien aflu- 
ré qu’il avoit obfervé la forme prefcrice 
ar l'Eghife. | 
* F'achevai le Mardi 17. de confeffer 
le refte de la Colonie. Je chantai la 
Mefle, & je donnai la Communion à … 
tous ceux qui fe trouverent en état de 
s’en approcher , & je publiai les bancs 
de plufieurs Mariages , dont les uns 
éroient à faire » & les autres à perfec-. 


tioners & c'eft ce que je fis les deux jours. 
| à . ne 
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—— {uivans, Quand je dis que je perfection- 
170$: nai quelques Mariages, je croi qu'on 

comprend aifément que c'étoit des gens 

qui n’avoient pas jugé à propos d’atten- 
dre qu’il y eùt un Prêtre dans l'Ifle. Ils 
s'étoient contentez du contrat civil, 
fans attendre que l'Eglife y joignit le 
Sacrement ; c’eft ce que je fis à leur 
égard, & ce que j'y trouvai de mer- 
veilleux, c’eft que toutes les parties 
après une épreuve, & une efpece de 
noviciat de quelques années , ou de 
quelques mois, fe trouverent fi conten- 
tes les unes des autres , que pas une 
ne fit, ou ne témoigna la moindre ré- 
pugnance d'achever ce qu'elles avoient 

commencé. 0 

Toute cette petite Colonie qui ne 
montoit pas à plus de deux cens ames 
me prefla fort de m’érablir chez eux. 

Mon Ordre y avoit envoyé & entrete- 

nu les premiers Miflionnaires qui y 

_ furent avec le fieur de Lonvilliers en 

1648. & avoit accompagné les premiers 

habitans qui s’y établirent en 1636. On 

me fit voir une aflez grande érenduë 
de terrain qui nous avoit été donnée; 

&c on mé fit des offres très-avante 

fes pout m'arrèter. Le breloin dences 


| pauvres, gens m'y portoit 
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êté libre, je me ferois confacré volon- 
tiers au fervice de ces peuples; mais 1305. 
j'étois chargé de notre Mifion de la 
Martinique , dont j'étois alors Supe- 
rieur, & Vice-Prefet Apoftolique; de 
forte que tout ce que je püs faire fut de 
leur promettre de folliciter le Gouver- 
neur General d’obliger les Capucins de 
leur envoyerun Curé , ou de fe défifter 
du droit qu'ils pouvoient prétendre 
avoir acquis fur cette Ifle , depuis que 
hous avions ceflé d'y entretenir des 
Miffionnaires , auquel cas je ferois en 
forte de leur en envoyer. 

Les dévotions de nos Inlulaires , & 
les Fêtes qui fuivirent les mariages que 
je celebrai , furent caufe que les farines 
& les pois que le Capitaine Daniel vou- 
loit avoir , ne purent être embarqués 
que le Samedi au {oir. Il fallut encore 
chantet la Mefle le Dimanche, prè- 
cher, faire Le Catechifme , & puis di- 
ner chez Monfieur le Commandant qui 
avoit prié le Gouverneur Hollandois & 
fon Miniftre, avec le Capitaine & le 
Lieutenant d’une Barque Corfaire d’An- 
tigues qui étoit en rade auprès de la 
nôtre depuis. deux jours. Nous nous fe- 
_ mons battus dans rout autre lieu; mais 
le refpeét de la neutralité qui étoitentre 
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… |es deux Nations, nous infpira des fen- 
1705. timens de paix, d'union, & même de 


politefe. L'Anplois nous falua avant de 


sé Ô 
mouiller , & nous lui rendimes coup 


pour coup. Nous le faluämes en partant, 

& il nous traita de même. ; 
= Nous levames l’ancre fur les fix heu- 
JP res du foir le 22. Fevrier. Nous portà- 
Martin, mes fut l’Ifle de Saint Barthelemi : c’é- 
toit encore une Colonte Françoife qui 
avoit eu le même fort que celle de Saint 
Martin, & dont les reftes s’étoient re- 
tirez à Saint Martin pour y vivreen af- 
furance. Il n’y a quetrois lieuës de Saint 
Marun à Saint Barthelenu, & fix lieucs 


de Saint Barthelemi à Saint Chriftophe. 
Nous rangeñmes la cofte de Saint Bar-: 


ee 
thelemi d’aufli près que les cayes , dont 


l'Ile eft environnée , nous le purent per- 
mettre, Elle eft bien plus petite que 


Saint Martin ; ce qu'elle a de meilleur 


& qui ne fe trouve pas dans l’autre, 
c'eft un Port excellent où les Vaiffeaux 


de telle gandeur , & en telle quantité 
qu'ils puiffent être font dans une entie- 
re füreté, étant à couvert des vénts, 
& trouvent un fond d’une très-bonne 
tenue. Elle me parut aflez.montaoneu- 
fe vers fon milieu; c'eft rout ce quej'en 


puis dire , car nous la dépallèmes pens 


ee 
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dant la nuit, & nous nous trouvimes le —— 
Lundi au point dw jour bien au vent de 170$: 
Saint Chriftophe. | sé 
Je commençai pour lors à efperer 
d’être bientôt à la Guadeloupe; car j'au- 
rois eu lieu de m’ennuyer d’un fi long 
voyage , fi les fervices que j'avois ren- 
dus à nos compatriotes de Saint Mar- 
tin ne m'avoient confolé du retarde- 
ment que cela apportoit à mes affaires. 
Ilarriva par malheur qu’un canot d’An- 
tigues qui alloit à la Barboude, nous 
prenant pour être de fa Nation, s’ap- 
procha de nous; on le laïffa approcher 
jufqu’à ce qu'il ne püt plus s’en dedire. 
Pour lors on lui fit connoître fa bévüé, pire 
& on le pria de venir à bord. Il ft d’a- d'un ca- 
bord quelques ceremonies , deux coups rt 0 
de*fufl qu'on tira à fon avant l'y déter- 
minerent. Il y avoit dedans fix Blancs 
& quatre Negres. Ils alloient à la Bar- 
boude porter des paquets au General 
des Anglois Codrington qui s'y étoit 
allé divertir avec fes amis. D’abord nos 
gens réfolurentd’aller enlever ce Gene- 
ralg & je n’eus garde de m’oppofer à ce 
deffein. Comme il falloit arriver la 
nuit, nous fifmes une bordée fur Anti- 
‘gues ; & dès qu’il fur nuit nous portà- 
mines {ur la Barboude. Il ne faut pas con- 
AS D : Q 1) 


) 


36 6 | Nonveanx V1 oyages aux Îfles 


_——— fondre cette Ifle avec la Barbade, cette 


170$ belle Ifle Angloife qui ef au vent de 
| . toutes,autres Ifles , dont j'ai fait la def 
cription dans la cinquiéme partie de ces 
Memoires ; celle-ci eft au Nord-Eft 
d’Antigue , petite , bafle , fans rivieres , 


ni port. Elle eft peu habitée, &appar- 


tient, comme je l'ai entendu dire, au 
General Codrington; c’eft fa menage- 
rie, on y éleve beaucoup de moutons, 


de cabrittes & de vollaille : on y faitdu 


tabac, du mahis , des pois, & on y cul- 
tive le coton. La - petitefle & la mai- 


greur de fon terrain ne permettent pas 


qu'on y fafle autre chofe , & qu’on y éta- 
bliffe nne Colonie un peu nombreufe. 
Nos gens au nombre de cinquante- 
fix fe mirent dans notre canot, & dans 
celui qu'ils venoient de prendre”, & 
conduits par deux de nos prifonniers 
qui avoient les mains liées derriere Île 
dos, ils mirent à terre fur les trois heu- 
nu. TES après minuit. Ils étoient fi bien gui- 
Res dez qu’ils furprirent un petit corps de 


&pillent garde de fix hommes qu'ils amarrerent 
pails. 


la das tous. bien proprement & defquel 
Beude,  fcurent que Le General Codringt 
parti pour Antigue le jour précet 
{oleil gouchant. Ce fut un vrai chä 
pournosgens , & fur-cout pour at 


&, 
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“Ques-uns qui étoient de la Guadeloupe 


qui fe promettoient bien de faire payer 
à ce Général leurs maifons qu'il avoit 
fait brüler en 1703. Au défaut du mai- 
tre , ilss’en prirentà fes biens , fa maïi- 
fon fut pillée, on lui enleva douze ou 
quinze Efclaves; 1l fe trouva quelques 


pauvres Irlandois engagez que l’on re- 
Ura de ce dur efclavage , en les faifant 


embarquer avec nous, & je croi que 
toute l'Ifle auroit été faccagée , & ré- 


duite en cendre, fans la vûé d’un Vaif- 
{eau qui fit revenir promptement tout 


notre monde à bord. 


170$ 


Il étoit environ midi le Mercredi 25, : 


Fevrier quand nous commençâmes à 


porter fur lui. A mefure que nous en 


approchions , fa grandeur nous le ren- 


doit plus refpeétable. Nous comprâmes 
fur fon Pont & fur fes Châteaux , tren- 


te-deux canons montez. Il pouvoit avoir 
une autre batterie , dont nous voyons 


quelques fabords ouverts ;en un mot, 


c'étoit un morceau de dure digeftion. 

Daniel ne fçavoit à quoi fe réfoudre; 

la plüpart de fes gens difoient que le 
aiffear à 


qu'ille falloit abandonner & chercher 
ine ‘autre proie. Dans le tes qu'on 


ni 


” comultoit, ce Vaifleau nous tira lui- 
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| toit bien gros : c’étoit dire vaiféau 


Anglois, 
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7 mème de l’irréfolurion où nous étions; 
_ 1795" il fe mir à faire feu fur nous, quoique 
nous ne fuflions pas à portée, c'en fut 
aflez pour nous faire connoïtre qu'il 
avoit peur. Aufli notre Capitaine, s’é- 
cria, 1l eft à nous, c’eft un Marchand: 
allons , Pere , me dit-il, faifons vite la 
priere , & buvons trois coups : auili- 
rot dit, auflitôt fait; je fis la priere, 
on dit le Cosfiteor, je donnai l’ablo- 
lution avec un mot d’exhortation, on 
apporta du vin, & de l'eau-de-vie, & 
tout le monde ventre à terre la1fa tirer 
Monfieur l’Anglois qui avoit arboré une 
grande flime, un pavillon traïînant à 
l'arriere, & un Yack à l'avant. Daniel 
feul étoit débout à l'arriere pour com- - 
mander le gouvernail, & le quartier- 
maitre à l'avant, Nous reçümes a la fin 
un coup en bois, dont les éclats blef- 
ferent legerement deux de nos hom- 
mes. Daniel fit alors une bordée pour 
voir quel patti le Vaiffleau prendroie, 
& affeoir un jugement plus folide. 
L’Anglois pourfuivit d’abord fa route, 
& enfuire revira fur nous. Comme ces 
| fignes étoient équivoques, nous revirà- 
mes fur lui, & 1l prit chafle , ce qui 
nous intrigua encore davantage. À la 
fin nous nous établimes à fa hanche à 


LT 
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legerement au bras ; notre Chirur 
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bas bord, &‘nous commençâmes à le 


chauffer avec nos deux piéces de chaffe 


qui étoient de fix livres, & notre mouf- 


queterie qui alloit par merveille. Dès 
qu'il paroifloit un Anglois fur les gail- 
lards , il étoit aufitôt abbattu , & dès 
qu'on remarquoit le moindre mouve- 
ment à un fabord , 1l y avoit dix coups 
de fufil dedans. En moins de deux hor- 
loges nous lui coupâmes prefque tou- 
tes {es manœuvres courantes ; de forte 


_que fes voiles étoient la plüpart en par- 
| L, 


tene. Nous eümes pourtant un homme 
tué, & cinq ou fix bleflez ; ce qui dé- 
termina Daniel à venir à l’abordage. 
, / 2 P LA 

Tout étoit difpofé pour cela , & nous 
portions pour élonger le batiment à 
bas bord , quand nous vimes qu’il amena 
{on pavillon. Notre feu cefla auflitôt, 
le Capitaine avec Madame {on époufe 
fe mirent dans leur Chaloupe , & vin- 
rent nous rendre vifite. Je fus commis 
pout les recevoir , car Daniel avoit 


d’autres affaires. On peut croire que, 


w* 
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Prife 
un 


je le fis le plus gracieufement qu’il me vaifleau 


fut poflible. Le Capitaine étoit bleffé 
R gien 
s’emprefla pour vifiter {a playe, qu'il 
ne trouva pas dangereule , n'étant que 


dans les chairs, Je ne laiflai pas de le 


SN 
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Anglois, … 
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os. faire coucher dans la Cabane deDaniel, 

& de donner la mienne à fa femme, 

que je confolai le mieux que je püs. 

Cependant Daniel fut à bord de fa 

ptife avec cinquante hommes; il y trou- 

va encore 22. Anglois en vie & fains, 

14. bleflez & 8. morts. On jetta ceux- 

ci à la mer, les autres furent penfez, & 

des 22. autres, dix furentenvoyez dans. 
notre Barque , & les 12. autres avec 40. 
hommes des nôtres, & le quartier-Maï- 

tre furent Jaiflez dans le Vaifleau. Da- 

niel fit mettre à part tout ce qui appar- 
tenoit au Capitaine Anglois & à fa 
femme, & le leurenvoya fur le champ; 

il ne dépoüilla pas les prifonniers, & 
leur ft à tous biens des honnètetez. 

Ils le meritoient , car 1ls auroient pù 
nous donner plus de peine qu'ils n’a- 
voient fait, étant dans un Vaiffeau qui 
avoit porté autrefois $6. canons, qui 

en avoit réellement 32. montez, & qu 
auroit pu embarquer notre Batiment, 
comme fa Chaloupe ; & nôtre prife fe 
trouva chargée de 380. pipes de vin de 
Madere avec quelques marchandifes fe- 
ches. Il étoit près de fept heuresquand 
le Vaifleau fe rendit; on mit en panne 
le ieïte de la nuit pour épifler les ma- 
nœuvies qui avoient £té coupées» 
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pour mettre tout en ordre. Les ÉÉOU- TT Te 
 tilles furent cloüées , & le Jeudi un peu 1793+ 
avant le jour nous portâmes fur Anti- 
oues afin de pañler entre cette Ifle, & 
le grand Cul de Sac de la Guadeloupe. 

_ Le Vendredi 27. fur le foir on me 
débarqua avec mon Negre 4 lIfler à 
Goyaves , après un voyage de $2. jours 

our faire 30. lieués. Je laiffai mon cof- 
fre à bord du Corfaire, & je n’empor- 
tai ave moi qu'un panier caraibe où 
. étoit mon linge & mes habits. Je cou- 
chai chez mon confrere le Pere Gaflot, 
Curé de cetre Paroifle, & le lende- 
main je me rendis à notre Convent 


du Baillif. 


MAADITRE XVII 


L'auteur termine l'affaire d'un mariage 
clandeffin. Raye d'une prodigienfe 
grandeur. Differentes manieres de pé- 
Cher du poiffon rouge. De la Vielle. 

Da Tazard, © du Balaon. 


bOn arrivée fitplaifir à mes amis, 
k &c à. ceux qui y avoient interèc, 
somme le fieur Greflier & fa prétenduë 
Emme ; ( Car on n'avoit point eu de 


SV) 
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ee. mes nouvelles depuis la prife que nous 
: 72" avions renvoyée de l’Ifle d’Aves, & on 
ne fçavoit que penfer d’une fi longue 

abfence. ) : a 

Je fis avertir les prétendus mariez de . 
mon arrivée;ils vinrent me trouver 
aufhitôt, & m’apporterent tous les certi- 
ficats de Catholicité , de feparation , & 
autres preuves dont ils avoient befoin. 
Je fis les procedures ordinaires ; & après 
avoir fait publier un banc dans leurs Pa- 
roifles , & difpenfé des deux autres, je 
leur fis faire une nouvelle abjuration ; 
après quoi je les renvoyai devant le 
Curé de la Cabeftere pour recevoir la 
benediétion nuptiale. C’eft ainfi que fe  \ 
termina cette affaire qui avoit attiré 
beaucoup de mauvais traitemens à notre 
Miffion, & qui ne ceflerent pas, quoi- 
que nous eufhions fait beaucoup plus que 
nous ne devions pour avoir la paix , & 
pouvoir vivre en repos : masily a 
longtemps que les Miffionnaires font 
accoutumez à fouffrir des traverfes , 
quand ils veulent s'acquitter de leur 
devoir. | rene 

Je partis de la Guadeloupe les 
14. Mars, & j'arrivai à la Mat 
le lendemain un peu après midi 

Pendant que j'étois à la Guade 
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ne nos Negres pècheurs harponnerent une 
_ raye qui étoit la plus grande que j'eufle 1705. 
_ vü de ma vie, je la mefurai quand On  Raye 
l'eut tiré fur le fable , & je trouvai quel- rot 
le avoit douze pieds huit poûces de” 
larges par le travers du corps, neuf pieds 
& demi depuis la tète jufqu’à la naïffan- 
ce de la queuë , & près de deux pieds 
d'épaifleur dans fon milieu. Sa queuë 
avoit quinze pieds de long , vingt pou- 
ces de large à fa naiflance , en dimi- 
nuant infenfiblement jufqu’au bout qui 
avoit un bon poûce & demie de dia- 
mètre. La peau qui étoit plus épaifle 
que le cuir d’un bœuf étroit parfemée de 
mailles & d'ongles très-gros & très 
forts. C’étoit une merveille que quatre 
hommes dans deux petits canots euf- 
fent pü amener ce monftre jufqu'à la 
lame. Ils avoient harponné , & on eut 
aflez de peine à le tirer à terre. On fe 
fervit du foÿe pour faire de l'huile à 
brüler. Pour la chair qui étoit extreme- 
ment longue , filaffeufe , dure , coriace 
& de mauvais goût, on l’abandonna 
aux Neores qui falerent les meilleurs 
.  MOrEAUx , & les endroits qui leur pa- 
wrurernit les moins durs. Perfonne dans le 
à artier ne {e fouvenoit d’avoir vü une 
grande Raye. Celles que l’on prend 
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— ordinairement à la Senne font fort pe. 
170)- tites. Je n'en ai point vu qui eût plus 

d’un pied de largeur. Cela ne vient que 

de ce qu'on ne pêche pas affez avant 

dans la mer , parce que les filets dont 

on fe fert ne font bons que pour pren- 

dre le poiffon qui vient à la côte; au 

lieu que fi nous avions des Barques & 

des Tartanes de pèche pour aller en 

haute mer comme en Europe , nous au- 

rions du poiffon bien plus beau & plus 

: gros. | 
LR Nous n'avons aux Ifles que cinq où 
nieres de {IX manieres de pècher. La Senne, la 
récher. ligne, la Traifne, le harpon & la naffe. 
J'ai parlé des deux derniers dans la pre- 

miere partie de ces Memoires , en pat- 

Janc des Tortuës à la pêche ; defquelles 

on employe le harpon aufli bien que 

pour le Lamentin , les groffes Rayes; & 
lorfqu'on eft en haute mer, pour les 
Dorades, le Germon, les Soufileurs,& 
autres poiflons femblables;ilfautàpre- 
fent parler des trois autres inftrumens, M 
dont nous nous fervons pour la pêche. 
senne La Senne eft un grand filet de Fi où . ; 
filet pour fix-vingt brafles de longueur, | À 
Rae quefois même davantage. On lui don-#l : 
ne deux à trois brafles de largeur dans 


FA 
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‘braffe vaut cinq pieds de Roy. Les mail- 


les font aflez larges aux deux extremités, 
mais elles fe retreciflent à mefure qu’el- 
les approchent du milieu de la longueur 


où elles font fort preflées , & te une 


maniere de poche aflez profonde , d’où 


il eft difficile que le poiflon puiffe for- 


ur. Il y a du plomb tout le long d'un 


des cotez pour le faire aller à rond ; &c 


du liege ou autre bois lever à dns 


pour le loutenir à à fleur d’eau, & le tenir 


étendu & à plomb. On met à chaque 


bout de la fenne un bâron d’une bonne 
groffeur aufli long que la fenne eft large, 
aux deux bouts duquel on attache une 
corde aflez lâche pour faire un angle 
vis vis le milieu du bâton. On joint 
à cet angle une bonne corde de trente à 
quarante braffes de long , dont on laifle 


: Je-bour à terre pendant qu’on s’avance 


en mer portant la fenne dans un canot, 
& la jettant à l’eau à mefure qu’on s’é- 
loigne du rivage ; en faifant un grand 
demi cercle. On apporte enfuite à terre 


Ja corde qui eft atrachee à l’autre bout 


de la lenne, & les gens qui font à terre 
tirent à eux ces cordes , & enfuite la 


_ fenne le plus également qu Pis peuvegr, 


en s'approchant doucement ; & fe joi- 
gnant à la fin enfemble , pendant que 


= 7o$- 
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le canot fe tient vers le milieu du filet ; 


Je pour empècher les poiffons qui s’y trou- 


vent pris de fauter par-deflus, ce qui 
n'arrive encore que trop fouvent. Ce 
filet balaye , pour ainfi dire, tout le 
fond de la mer, & ramaflé tout le poif- 
fon qui s’y trouve. Il arrive quelque- 
fois , quoique rarement, qu’on y prend 
de très-gros poiflons , comme des Re- 
quins , des Pantoufliers , des Efpadons 
ou autres poiflons femblables , qui pour- 
fuivant d’autres poiffons, & en trou- 
vantun grand nombre à la côte, fe trou- 
vent renfermez avec eux dans le filet; 


ce qui n'eft pourtant pas un avantage 


pour les pêcheurs, parce qu'il arrive 
prefque toujours que ces gros animaux ; 
dont on n’a que faire, coupent ou de- 
chirent la fenne , & s’enfuyent avec ce 
qu’ils ont dévorez , & les autres qui 
étoient renfermez avec eux. Quand on 


s’apperçoit qu'il y a quelque poiffon de 


cette efpece dans une fenne , on lui jette 


au plus viteun amecçon pour l'arrêter ; 
ou bien on tache de le harponner, ou 
de laffomer; & on tire la fenne le plus 


proprement qu'il eft poflible , afin de 4 


les faire échouer ; car on eft sûr de les 


mettre facilement à la raifon quand ils 


ont une fois le ventre à cerre. 


UN 
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-- fl ne faut pas mettre l'Efpadon au — 
rang des poiffonis qui ne font pas bon à 1705. 
manger ; il eft excellent, on en prend spadon 


beaucoup dans la Mediterranée au Fare . 
de Mefline. On Fappelle Pefce Spada , # 
ou poiflon à l'épée. J'en ferai la def- 


ctiption aufli-bien que de la maniere 


dont on le pèche dans un autre ou- 


vrage, | 
On voit par cette maniere de pé- 


cher, que la fenne ne peut fervir que 


pour prendre le poiflon qui vient aflez 
près de la côte, pour être rerfer- 
mé dans l’efpace que la fenne peut 
embrafler, & que celui qui fe tient au 


_darge, & qui ne mord pas à l’amecçon 


demeure en repos. Ces filets ou fennes 
doivent être faites de bonne ficelle de 
chanvre ou de pitte bien torfe ; on ne 
doit pas manquer de les teindre avec du 
Rocou , ou des reftes d’Indigo pour 
leur donner une couleur un peu fom- 
bre, parce que s'ils étoient blancs, ils 
paroïîtroient trop dans l’eau, & épou- 
vanteroient le poiflon. On ufe de la 
mème précaution pour les Folles , les 


Eperviers , & les lignes dont on fe {ert 


pour pêcher fur les bancs. 
La feconde maniere de pècher eft à 


Ja ligne de fond, On choifit les endroits 


Pefce 
‘ da. 
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a de la mer, dont on a reconnu la pré: 
795: fondeur , qu'on regarde comme des 
rie", bancs ou des terres plates & unies à 30 
pour pé. 40 & jufqu'à 120 brafles au deflous de 
en er la fuperficie de l’eau. Les poiffons qui 
‘fe trouvent en ces endroits mordent à 


lameçon ; mais comme ilss’éleventrae 


rement vers la moyenne région de l’eau, 
& qu'il arrive encore moins qu'ils quit- 
tent leurs domiciles , il faut lesy aller 
chercher avec la ligne. Elle eft pour l'or- 
dinaire de bonne ficelle de chanvre ou 
de pite, bien filée & bien torfe , de- 


puis la groffeur d’une plume d’oye ;'juf- 


qu'à celle du petit doigt. Les ameçons 
ou hans dont on fe Fa doivent être 
pr oportionnez à la groffeur de la ligne, 
& les uns & les autres à la force des 
poiflons que l’on fçait par ‘expérience 


fe trouver fur les bancs où l’on va pêx 


cher. 
_ On attache l’ameçon à une queué de 


fil d’archal , compofce de fept ou huit 


brins tors enfemble du meilleur, & du 
mieux cuit qu’en puifle trouver. L'ex- 
perience a fait connoître qu’il eft moins 
fujet à être coupé par les dents des poif- 
fons,ou rompu étant de certe façon , que 
s'il étoit fimple, quoique de la même 


groffeur de fept ou huit brins enfembles 


_ 


D LE. 
(Æ 
\ “y 


Françoifes FA l'Amérique. 379 
On donne à cette queuë_ deux pieds & 


queuë de fl d’archal un plomb propor- 
uonné pat fa péfanteur à celle de toute 
la ligne , afin qu'il la puiffe tirer en bas. 
On ente encore {ur la mème ligne à dif 
ferentes diftances cinq ou fix ameçons 
mediocres pour prendre les poiflons qui 
fs -0e à quelque diftance au-deflus du 
anc. 


… On fe fert de poiffon pour garnir les 


ameçons ; celui qu’on y employe le plus 
fouvent eft le balaou , ou Î2 fardine. 
. Nous avions un Negre pècheur à no- 


_ tre habitation de KR Guadeloupe, qui 
_ étoit un des plus adroiis & des plus eat Ne- 
_ heureux .qui ait jamais exercé ce métier. cheur. 

Lorfqu'il fortoit pour aller à la pèche, 
_ äl demandoit aux Religieux quels poif- 


+ D. 
fons ils vouloient ,; & il les apportoit 


anfailliblement. Cela le faifoit paffer 


‘pour forcier parmi fes camarades ; d’au- 
tres croyoient qu'il mettoitune compo- 


fition à l’apas qui attiroit le poiffon , & 
on prétendoit que c’étoit de la graifle 


humaine ; je n’ai pu m'éclaircir de celaïi 


avec lui, parce qu'il s’étoit perdu en mer 


quelque tems avant que j’arrivafle à la 


Guadeloupe. Mais fon fils qui étoit pref- 


LV: g x FE « £ Es I Dee 
demi à trois pieds de longueur. On at- 7) 
_ tache au bout de la ligne qui joint la” 
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que aufhi habile homme que lui, m'a 
affuré que ce qui rendoit fon pere fi aflu- 
ré d'apporter le poiflon qu'on lui de- 
mandoit , éroit la longue habitude , & 


la parfaite connoiffance qu'il avoit des 
bancs, où l’experience lui avoit fait con- 


noître les poiflons qui s’y retiroient : 
car les poiffons de bancschangent rare- 
ment de demeure, & fe mêlent peu 
avec ceux d'une autre efpece que la 
Jeur. De forte qu'avec ces connoiffan- 
ces, & de la graifle de chien, dont il 
frottoit l’apas & le fil d’archal de fes li- 
gnes ; 1l étroit très-rare qu'il manquat de 
prendre le poiffon qu'il vouloir avoir. 
J'ai remarqué dans un autre endroit 
de ces Memoures , qu'un Requin ou une 
Becune prendra plütôtr un Negre qu'un 
Blanc, & un chien plütôt qu'un homme 
quand 1l trouve ces trois animaux à la 
mer; & comme cela ne peut venir que 
des corpufcules qui fortent differem- 
ment de ces trois corps , & frappent 
differemment les organes des poiffons , 
il faut dire que la graiffe de chien, dont 
l'apas étoit frotté , répandoit une quan- 


_ &tité confiderable de ces corpufcules at- 


trayans qui frappoient vivement les or- 
À ° e. e 4 
ganes des poifflons, & les excitoient à 

{e jeter avec impétuofité fur l’apas. 


nn 
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_  Commeces bancs ne fe trouvent gue- 77 
\ , . On : Ye 
_ res plus près de terre d’une lieuë, & fou- ‘à £ 
vent davantage , un Negre ne va jamais 
_ feul à cette pèche. Quand le canot eft 
“un peu grand , on y met trois hommes : 
mais pour l'ordinaire les canots donton 
{e {ert n’ont befoin que de deux hom- 
mes ; 1ls connoiffent qu'ils font arrivés 
fur le banc en fondant , ou en s’alignant 
à deux pointes de l’Ifle qu'ils ont re. 
marqué , quand ils étoient juftement au 
lieu de leur pêche. Pour lors un des 
deux pêche, & l’autre foutient le ca- 
not avec fa pagalle contre les courans , 
 & contre le vent, afin qu'il demeure 
toujours au même endroir. On pèche 
la nuit comme le jour , & quand la nuit 
eft claire, c'eft un très-bon tems pour 
la pèche. Fe | 
- Nous pensames perdre un de nos pè- 
cheurs d'une maniere aflez particuliere. 
La nuit étant fort éclairée , & la mer 
tranquille & fans vent , celui qui devoit 
foutenir le canot étoit aflis en repos pen- 
dant que l’autre tenait fes deux lignes 8 
pêchoit; & comme dans cette fituation denr at, — 
1] s’étoit affoupi1 , ayant un bout de fa Ve 
cafaque qui pendoit hors du canot, Pros 
lui qui péchoit apperçü un Requin dans 
Je moment qu'il alloit prendre ce mors 
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_— ceau de cafaque ; il eut la préfence d’ef: 
170$. Prit de fe jerter fur celui qui dormoit , 

& lui ployant les bras en arriere , il aida 
au Requin à le dépoüiller de fa cafaque 
_ qu'il emporta, fans quoi cette animal: 
vorace l’auroit infailliblement tiré dans 
l'eau & l’auroit dévoré. he 

Entre plufeurs poiflons qu’on prend à 
la ligne , 1l y en a deux qui meritent que 
jen fafle ici la defcriprion 

Poiton … LE premier éft le poiflon rouge. On 

wouge. l'appelle ainfi, parceque fa peau & fes 
écailles font d’une couleur de feu affez 
vive. Il a beaucoup de la figure de la 
tanche ; fa chair eff très-blanche, & 
très-délicate ; fes œufs font excellens; 
il eftoras & ferme, également bon à 
quelque fauffe qu’on le merte. J'en ai 
vü qui peloient ne de quarante livres; 
mais ceux-là ne font pas communs. Ceux 
qu'on prend ordinairement font depuis 
quatre jufqu'à fept ou huit livres. 

Le fecond eft prefque entierement : 
femblable à la Moruë pour la forme du … 
corps , la peau , la chair & l’avidité qu'il | 
a de mordre à l’amecon. La difference . 
qu'il y a entre ces poiffons eft, que jé : 
ne crois pas qu’on trouve des Moruës de 
deux cens livres & plus, comme on | 
trouve de ces poiflons. On les appelle | 


L . 


? 


s. 
| 
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des Vieilles. Leur chair eft blanche , ten- 
_ dre, grafle , affez ferme , &s’éleve par Les 
écailles. La peau eft grife,épaifle & graf- Rs : 
fe ; elles font figoulués, qu'elles fe jet- 
tént fur l’ameçon auflitôr qu’elles l’ap- Li 
perçoivent , & l’avallent avec avidité ; Év 
mais quand elles fe fentent piquées, 
elles fe renverfent tout. leftomac, com- | 
me fi elles vouloient rendre par la geule 
ce qu’elles ont avalé avec trop d’avidi- 
té , quoique ce mouvement ne ferve 
d'ordinaire qu'a les étouffer plutôt, & 
à les empècher de donner beaucoup 
d'exercice au pêcheur, à qui cela ne 
Manquetoit pas d'arriver , 1 elles fça- 
‘voient fe fervir de leurs forces. 

Je crois que cé poiflon eft le même 
que celui que les Anglois appellent 
Vieilles Femmes; cependant comme les 

_ Auteuts n’en font pas une defcription 
bien exacte, je ne veux rien aflurer là- 
deflus. | 
Quoique la chair de la Vieille foit 
excellente , étant mangée fraiche , ileft 
pourtant certain qu'elle eft plus délicate 
quand on la mange après qu’elle à été 
couverte de gros fel pendant cinq ou 
fix heures. On fe fert ordinairement 
de la tête pour faire de la foupe, ou 
Pour mettre au bleu , le refte du corps 
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T7 {e mec à routes fortes de faufles & de 
- 1705: sacoûts, & réüflir également bien ; ce 
quelle'a de meilleur, eft qu'elle ne dé- 
goute jamais, & que bien qu'elle foit 
fort noutriflante, elle eft de très facile 
digeftion , pourvü qu'elle foit bien cui- 
te ; car quand cette condition lui man- 
que elle eft dangereufe, du moins à ce 
’on dit dans les Ifles. 
Hifloire Tai connu un Capucin nommé le Pere 
NE Raphaël , qui pour en avoir mangé d’u- 
F7 ne qui n’étoit pas bien cuite, à ce qu’on 
difoit , avoit penfé mourir; il avoit en- 
tierement changé de peau, & étoit de- 
meuré tout le refte de fa vie tremblant 
comme un homme qui a Île friflon. Je 
doute que le défaut de cuiflon tout feul 
ait pü produire de fi mauvais effets , ce 
bon Pere en devoir être quitte felon les 
regles pour une indigeftion qui ne de- 
voit pas avoir des fuites fi longues & fi 
funeftes; c'eft ce qui me porte à croire 
que cette vieille avoit avalé quelques or- 

_ dures qui l’avoient empoifonnée. Car 
comme ce poifloneft fortooulu,1l pou- * 
voit avoir avalé des pommes de mance- !: 
nilier , des galeres, & autres chofes ve- 
rimeufes qui ayent corrompu fa chair , 
& caufe ces accidens au Capucin. 

On dit que les pêcheurs qui vont a ! 
<°4 
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fe banc de terre-neuve appellent Saséto- 
. räm les Moruës d’une grandeur extraor- 
dinaire. Suppofé que mon idée foit 
_jufte, & que la Vieille des Ifles foitune 
cfpece de Moruë , je doute qu'il fe foit 
jamais pris des Sartlorum de la taille 
& du poids des Vieilles que j'ai vü à la 
Guadeloupe. ‘ 
À propos des Vieilles , nos pècheurs 
furent un jour à deux doigts de fe per- 


ne" AN 


| 
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dre pour uh de ces poiflons. Pendant 


qu'ils le tiroient à bord de leur canot, 
un Requin vint fort inciviiement les dé- 
charger d’une partie du fardeau qu'ils 
tiroient , en coupant en deux , & em- 
portant [a moitié de la Vieille qu'ils 
avoient pris. Nos pêcheurs s'étant pi- 
quez de.civilité , lui jetterent le refte 
des entrailles de la Vieille attaché à un 
_amecçon enclavé dans une chaïne defer, 
à l’extrèmité de laquelle il y avoit une 
bonne & forte ligne , dont le bout étoit 
ainaré à l’avant du canot. Ils avoient en- 
core felon la coutume une maffe de fer 
æe fept ou huit livres , dont le manche 


Danger 
ou deux 
pêcheurs 
furent 
expofez, 


eft aflez long pour atteindre , frapper & 


érourdir la bète,quand ils en peuvent ap- 
procheraflez près.Cela fuppoféleRequin 
ne manqua pasd’englouur l’ameçonaufi- 
tr qu'il Le vitala mer; mais fe fentant 
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—— pris, & après avoir traîné le canotaflez 
. #70$- long-tems , 1l s’en approcha enfin com- 

à me s'il eut voulu fauter dedans , ou le 
renverfer. Un des pêcheurs prit ce mo- 
ment pour lui décharger un grand coup 
de mafñle fur la tête, ce qui fit faire un 
faut prodigieux à l’animal , qui dans ce 
mouvement donna un fi grand coup de 
queue fur l’arrierre du canot qui étoit 
de bois d’A cajou , qu’il le fendit en deux 
pieces dun bout à l’autre ; & s’il n'avoit 
pas été crourdi du coup qu'il avoit recü , 
nos pêcheurs auroient mal paflé leur 
temps. Heureufement pour eux 4l prit 
{a route vers la terre où 1l s'échoüa, ayant 
trainé avec lui un de nos pêcheurs dans 
cette moitié de canot. On fur obligé 
d'aller chercher l’autre qui fe tenoit 

dans l’autre moitié du canot, avec Île 

refte de la Vieille qui pefoitencore près : 
de cent livres. On trouva dans le ventre 
du Requin ce qu’il en avoit avale , qui 
n’en étoit pas plus mauvais pour y avoir 
féjourné deux ou trois heures. #. 
_C'eft la rencontre de ces animaux car- 
oi naffiers qui fait tout le defagrement de 

cette pêche ; parce qu’ils fe uennent en 

garde dès qu'ils voyent un canot, com- 
me s'ils fçavoient qu'on ne für-là que 


pour pêcher , & prendre du poiflon, 


. 
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pour eux. ILeft vrai qu'il leuren coûte 170$ 
{ouvent la vie ; mais on eft toujours ex- 
pofé à beaucoup de dangers dans de pe- 
«its canots, quand on a accroché un de 

ces animaux-la. : 
La troifiéme maniere de pècher eft la 
Traine. On va à certe pèche deux heu- 
res avant le jour. On s’éleve au vent 
autant qu'on le juge à propos , après 
quoi on vire le canot, & on jette une li- 

ÿne de chaque côté , ou quelquefois une 

à l'arriere. On y met un Balaou pour 
apas,ou feulement deux plumes blan- 

ches , comme on fait dans les vaifleaux 

pour prendre les Dorades, & on laiffe 
courir Le Canot. Le poiflon qui s’y prend 

le plus ordinairement eft le Tazard. | 
C’eft un poiflon long , & qui reflemble Maniez 
affez au Brocher, excepté qu'il a la geule % de p£ 
plus courte. IL eft vorace & hardi, 1l traine, 
court avec avidité à la proye; & quand 

on a foin de faire fautiller l’apas, foit 
Balaou , foit plumes, en remuant la li- 

gne, on le voit qui fe jette deflus , & 

qui l’engloutit aux dépens de fa vie. II 

ft wrai qu'il donne fouvent del’exer- : 
cice aux pêcheurs, car il eft fort &c vi- 
_goureux ; & quand il fe fent pris , il fe 
donne de terribles mouvemens pour fe 
décrocher. On en trouve communement 

R 1j 
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—— de cinq & fix pieds de longueur, & d'y 
1705. ne grofleur confiderable. Sa chair eft 

. blanche & ferme , mais un peu {eche ; 

elle eft faine & d’affez facile digeftion 

quand le poiffon n’a rien mangé quile 
puifle empoifonner ; ; mais comme il eft 
gourmand, 1} avale aufli bien que la Be- 

cume tout ce qu'il rencontre , galeres 9 

pommes de macenilier , araignées ; ; tout 

lui eft bon ; c’eft pourquoi quand on Je 
prendil Eau examiner {es dents & gou- 

ver fon foye ; car fi celui-ci eft amer , 

ou que les ‘dents {oient noires, c’eft une 

marque certaine qu'il eft empoifonné : 

& par conféquent on ne peut pas en 

mahger fans s’expofer au danger de l'e- 

- tre auf. Selon les lieux où l’ontraîne, 
on prend auffi des Becunes ; j'en ai fait la 
defcription dans la premiere partie. Cet- 
te maniere de pècher eft agréable , on 
jouit de la fraicheur du maun, & on 
prend du poiffon fans fe Ériguèr. Le 
{eul defagrement qui s’y trouve eft d'e- 
tre quelquefois dévalifé par | les al Re- 

uins. 

+ ai parle du Balaou fans le farah: | 
noitre , & fans dire de qu elle Re | 
on le pêche. 

Ce poiflon reflemble affez à la Sat 

sine, excepté qu il a le dos plus Era Es! à 
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| Sa tête eft comme celle de l'Orphi, c’eft- 170$: 
à-dire qu'il a un avant-bec de deux à 
trois poûces de long. Sa chair eft blan- 
che ; ferme , délicate, & un peu féche. 
Il n’a qu’une feule arrêre ; quand il eft 
cuit il fe partage naturellement en deux, 
depuis le cof jufqu'à la quete, & la 
chair fe fepare aifément de l’arrète qui 
eft affez foible. La longueur ordinaire de 
ce poiflon eit de huit à neuf pouces. On 
le Lie frire , on le mange au bleu, ouà 
la fauce robert , comme les harangs frais; 
de quelque maniere que ce foitileft 
toujours très- bon, très-fain , très-nour- Baïaon 
riflant , 1l donne même de l’apéuit ; LA pé- 
il eft de facile digeftion. | 
. Mais, à mon goût, la meilleure ma- 
_niere de l’accommoder , eft de le faire 
griller au oros fel , c’eft à-dire , qu’a- 
près lavoir lavé on le faupoudre de gros 
fel que l’on hifle deflus pendant une 
heure ou environ , après quoi on fécotïie 
le fel qui y étoit attaché ; & on le faït 
Otir fur le otil pour le manger avec le 
Jus d'orange , à mefure qu’on le tire de 
deflus le feu , où il fuffit qu'il refte un 
moment pour êtte fuffifamment cuir. 
Etant aprèté de certe maniere fimple , 1] 
_ donneunapetitextraordinaire ; & com- 
.. mel eft de facile digeftion, on en peut 
& Æ. R 11} 
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——— manger tant que l’on veut, fans craindre 
1705. qu'il fafle jamais de mal. ©! 

Ce poiflon multiplie infiniment , c’eft 
une véritable manne pour le païs. Il 
arrive fouvent que Les Sennes en ren- 
ferment des lits entiers, c’eft-à-dire , 
des bandes fi grandes & fi nombreufes, 
qu'elles couvrent quelquefois plus de 
cent cinquante pas en quarré de la fu- 
perfcie de la mer. HR 

Outre cette maniere de le pêcher qui 
lui eft commune avec tous les poiflons 

réche Qui s'approchent du rivage, il y en a 


particu Une autre qui iui eit toute particuliere ; 
| | 
Balaou Ceft de le prendre la nuit au flambeau. 
Deux perfonnes fe mettent dans un pe- 
ut canot qu'ils laiflent aller au gré du 
vent, & de la marée, Celui qui eft affis 
à l'avant tient un flambeau de bagaces, 
ou de bois de chandelle, qu'il panche 
un peu vers l’eau. Plus la nuir eft obfcu-- 
re, & plus on eft afluré de faire une 
bonne pêche, parce que le poiffon 
voyant la lumiere du flambeau s'em- 
prefle pour s’en approcher , en faifant 
” des fauts & des caracoles autour du çca- 
not. Celui qui eft à l’arriere aune poche 
de raifeau de deux pieds de profondeur , 
& d'environ un pied & demi de diamé- 
tre attachée autour d’un cercle , auquel 
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éft joint un manche de fept à huit pieds 
de long. 11 paffe fon filet fous le poif- 
fon , qui ne regardant que la lumiere 
du flambeau, ne prend pas garde au filet 
quieft fous lui , avec lequel on l’enleve, 
& on le met dans le canot. Cette pèche 
éft divertiffante , & fouvent très-abon- 
dante , car toutes les côtes de nos Ifles 
font extraordinairement poiflonneufes. 

_ Ilarrive quelquefois que des lits en- 


tiers de toutes fortes de poiflons s’e- 
£hoüent fur les côtes, comme fi c’éroit 


170$ 


les reftes d’une armée défaite , quicher- 


chant fon falut dans la fuite , aime 


mieux fe jetter entre les mains des hom- 


mes, que d'être la proye des autres 


poiflons fes ennemis. | 
J'ai parlé dans la premiere partie de 
quelques autres manieres de pêcher, foit 
dans la mer , foit dans les rivieres, auf- 
quelles je renvoye le lecteur. 

Il arriva dans les premiers mois que 
j'étois Curé de la Paroiïfle du Maconba 


à la Martinique , qu’une très - grande 


quantité de Souffleurs s’échoüerent fur 


R È “Ne Sauf 
les côtes du Potiche qui eft tn quartier fleurs ou 


de cette Paroiffe. Je croi que ce poiflon 

eft le même que celui qu’on appelle 

Dauphin dans la Mediterranée , ou que 

s'il y a quelque difference , elle eft fort 
| R 1v 
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170$. petite. Ces animaux vont toûjours €# 
| troupe , fautant les uns après les autres, 
& toujours le nez au vent , ou quand 
il fait calme du coté que le vent doit 
venir. Ils ont la rête groffe , le groüin 
un peu allonge, la gueule large; leur 
corps eft long & rond, gros auprès du 
col, & diminuant beaucoup vers la 
quete, qu'ils replient fous le ventre 
quand 1ls veulents’élancer ; ils femblent 
dans ce mouvement qu'ils ont lé dos 
arcqué. Ils font extrèmement gras & 
remplis d'huile. Il faut être dans la ne- 
ceflité pour manger de la chair de ceux 
qui font vieux. Outre qu'elle eft hui- 
leufe , elle eft dure & coriace ; on dit 
pourtant que celle des jeunes eft pafla- 
ble, & qu'en en peur manger , je n’en 

ai point fait l’experience. On ne fe fer — 
de ces poiflons que pour faire de l'huile. 
On coupe la chair par morceaux, & on 
Ja fait bouillir pour en recucillir huile 
qui n’eft bonne qu'à brüler. 

Il en échoüa une fois un très-grand 
nombre dans lance de notre habitation 
du fond Saint Jacques. Tous nos voi- 

fins vinrent en diligence prendre leur 
part de ces poiflons, & lesemporterent 
chez eux avant que les Fermiers du Do- 
maine dy Roy en fuflent avertis, parce 
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qu'ils n’auroient pas manqué de s’en — 
€emparer ; car aux lfles comme en Fran- 170$, 
ce, ces forces d’oifeaux ont les sriffes 
auffi aiguës, & les ferres aufi bonnes 
qu'en aucun lieu du monde. 
* On employa toute la chair de ces ant- 
maux à faire de l’huile à brûler; {ur 
quoi on abferva que les chaudieres à 
{ucre , dont on s’étoit fervi pour cela , 
avoient duré bien davantage qu'elles 
n’auroient dû faire , & que la graifle qui 
desavoit pénétrées avoit rendu le métail 
plus doux & plus liant. 
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ÉCHADETERE XVII. < 


Mort dn fieur Lambert , Capitaine de 
= Flibuffiers. L’'Anteur [e prépare 4 
palfer en France pour les affaires de [a 
Million. | 


* Æ'Apris en arrivant à la Guadeloupe 
À la mort de mon intime ami le fieur 
Julien Lambert , un des plus braves & 
des plus heureux Capitaine Corfaire 
que l’Amerique ait eu depuis longtems, 
Quoiqu'il eut perdu un bras dans l’affat- 
re de Saint Chriftophe, 1l n’avoic pas 

_daifé de fe trouver l’année fuivante à fa 

R y 
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éfenfe de la Guadeloupe , & de s’y di- 

" ftinguer par plufieurs belles aétions. Je 
les ai paffées fous filence,parce que fa va- 
leur étroit affez connue , & qu'il n’avoit 
pas befoin du fecours de ma plume, pour 


d 
170$ 


être eftime généralement de tout le 


— monde. Il avoit du bien au-de-là de ce 

qu’il lui en falloit pour vivre à fon aife ; 

_ & fes amis lui confeilloient de ne plus 

ie aller en Mer ; mais fa bravoure ne lui 

ne Lam. pErmettoit ps de demeurer inutile à fa: 
bert. patrie , lor 

dre fervice. Il équipa une barque de fix 

canons , & de 8o hommes d'équipage; 

avec laquelle il fit pendant prèsde deux 

ans beaucoup de prifes & de defcentes: 


fur les côtes des Ifles Angloifes , d’où il 


enleva des efclaves en quantité, & fit 
an butin confidérable. Ayantenfin trou- 
vé le dernier jour de Janvier de cette: 
année un Corfaire Anglois plus fort 
que lui en hommes, & en canons, 1} 
VPattaqua avec tant de vigueur , qu’a- 
près un combat de près de quatre heu- 
res l’Anglois alloit {e rendre, & avoit 
déja amené fon pavillon , lorfqu'un des 
ennemis {e trouvant encore en main um 
 piftolet chargé, le tira, & donna jufte 


dans la tête du Capitaine Lambert, qu#: 


mourut quelques momens après. Ce 


qu'il croyoit lui pouvoir ren 


Se 
PRET T 


_ Françoiles de l'Amérique. 395: 

_ goup fatal étonna fon équipage, & ——< 

J'Anglois qui s’apperçut du défordre qui 170$. 
étoit parmi eux, hiffa de .nouveau fon 
pavillon & s'échapa ; & le corps de 
mon-ami ayant été apporté à la Marti- 
nique fut enterré dans notre Eglife du 
Moüillage le troifiéme jour de Fevrier. 

Sa mort fut pleurée dé toute la colonie 
qui l’eftimoit & qui l’aimoit ; & les 
Anglois même qu’il avoit pris le regret- 
terent infiniment , & lui rendirent cette. 
juftice , qu'ils n'avoient jamais connu 
un plus brave, plus généreux , & plus- 
honnère homme que lui:- 

La mort du jeune Negre qui me fer- 

voit, fuivit celle du Capitaine Lam- 
bert, 1l n’étoit âgé que de feize ans &. 
demi, & à cet age 1l avoit plus d’efprir.. 
d'ordre , de fidelité, de bonne volonté’ 
qu'on n’en auroit pü defirer dans une” 
perfonne beaucoup plus âgée. Quoiqu'il 
füt chargé de tout le détail.de la maifon.. 

_ & qu'il eùt l'infpection fur tous les au- 
tres. domeftiques , il menageoit telle- 
ment fon tems & fes occupations, qu'il: 

: fembloit qu'il n’eüt rienâfaire. Il avoit 

une préfénce d’efprit merveilleufe , 8e: 
une exactitude furprenante. Il mourut le: 

. 33 Juilletavec des fenrimenstrès-Chré< - 

tiens, & que je pourrois appeller he 

” Rev}; 
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.roïques dans un enfant, confolantceux 
170 s- qu’il voyoit affligez de fa mort, & leur 
promettant de fe fouvenir Draièts 6 
Dieu lui faifoit mifericorde. Il {e con- 
feffa deux fois en 24 heures que dura fa 
maladie , & reçut {es Sacremens avec 
une très-grande piété. Son mal étoit un 
Tetanos ouracourciffement de nerfs qui 
lui avoit été caufé par une piquure au 
talon trois jours auparavant. Quoique 
ces fortes de piquüres foient pour l’or- 
dinaire mortelles ; je croi que l'igno- 
rance du Chirurgien quile penfa , con- 
tribua à fa mort, & que cette piquüre 
n’auroit pas eu une fi funefte fuite , fi | 
on l’avoit dilatée; mais 1l fe contenta 
felon la methode de ces ignorans fraters : 
d'y mettre une emplâtre de diapalme 
qui fécha & reflerra la plaïe, 8e y fit 
venir lagangrène , & cet autre accident. 
Je Pnois SR LT à caufe de fes 
bonnes qualités. Il eft vrai qu'il étoic 
fier & glorieux autant qu'un Negre le | 
peut-èrre , & c’eft beaucoup des > Mais | 
auff c’éroit fon unique défaut, quitout 
défaut qu'il eft, empèche A de 4 
tomber dans d’autres. J'avois deffein de 
lui faire voir l’Europe, & del’y mener 
avec moi ‘Cat Ja fituation des affaires six à 
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que l’on donnoit à nos privileges, les 17064 


injuftices criantes que l’on nous faifoit , 
& le peu de Religieux que nous avions » 
nous avoient obligez de nous réfoudre à 
députer quelqu'un d’entre nous en Eu- 
rope pour tâcher de trouver quelque 
remede à tous ces maux. Le fort tomba 
fur moi. Malgré toute ma réfiftance, je 
fus choifi pour cet emploi. Lé Supérieur 
Général m'établit par une patente fon 
. Commiffaire par toute la France, & la 
Miffion me donna une procuration très- 
ample pardevant Neraires pour m'’au- 
torifer dansles affaires dont j'érois char- 
gé. On me donna une lettre de changes 
de deux mille francs ; & mes amis me 
firent encore des préfens, tant en ar- 
gent qu'en fucre, chocolat, confitures, 
& autres denrées du cru du pais, afin 
que je pufle faire des préfens en France. 
On fit aufli charger dans le vaiffeau où 
je devois pafler de tres-bonnes provi- 
fions ; & après que j’eus fait mes adieux 
à quelques amis qui étoient du fecret de 
ce voyage: car je fus obligé de le tenir 
fecret de peur que nos ennemis n’y mif- 
fent quelque obftacle ; je partis de notre 
Couvent du Moüillage le Samedi 8. 
. Août à trois heures du matin dans un 


. + canot qui me porta au Fort- Royal où 
| MES 0 À 
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be étoit le vaifleau. Notre Supérieur Gé- 

É7O$: néral me vint conduire, nous allimes. 
d'abord mettre mes hardes à bord du. 
vaiffeau , & puis nous fümes chez les 
Capucins , où nous dinämes & pallä- 
mes une partie de la journée jufques fur 
les cinq heures du foir que notre Supé- 
rieur Général me conduifit à bord du 
vaiffeau qui me devoit porter en France. 


CHAPITRE XIX. 


L' Auteur part de la Martinique. Etaë 
de la Flotte. Des Îfles Bermudes. Son: 
arrivée 4 Cadis. 


E vaiffeau dans lequel je m'embar- 
pAureur + Pie fe nommoit le Saint Paul de 
: Var Marfeille’, il étoit monté de 24. canons, 
nique  & en auroit porté 40: S1l n'eüt point 

rt 2h M | 
Pen été en marchandife. Il écoit commandé 
France. par le fieur Gauteauhine , un des plus: 

honnêtes & des plus polis hommes de 

mer que jaïe connu. Notre équipage: 

étroit de 95. hommes, tous Provençaux ;- 

à l'exception d’un vieux Pilote des en-- 
virons de la Rochelle. Nous avions: 

pour AumOnier un Cordelier nommé lé- 
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Pere Comte , très-fage Religieux, & 
d’un grand exemple. Ce vaifleau appar- 0 ÿ° 
_tenoit à Meñlieurs Maurellet de Mar- 
feille , & repañloit en France un deces- 
Meffieurs qui avoit demeuré plufeurs: 
années à la Martinique, à la tête dæ 
grand Negoce que fes freres y faifoient:. 
c'étoit Le fieur Jean-Bapufte Maurellet 
âgé d'environ 64 ans, très-honnèëte hom- 
me , & bon Chrétien, qui.s’éroit acquis: 
l’eftime & l'amitié de rous les habirans- 
des Ifles pour fa droiture & fes manieres- 
civiles & accommodantes.. J'étois de- 
puis longtems de fes amis, & j'ai reew 
de lui & de fa famille une infiniré ss 
marques d’une veritable affection. Nous: 
avions dans le même vaifleau la Da 
moifelle Boiflon , époufe du neveu du: 
fieur Maurellet ; c’étoit une Créolle de: 
la Paroïffe de Sainte Marie de La Marti- 
nique, fille du fieur l’Ecaudé Saint Au 
bin, dont j'ai parlé en quelque autre- 
_ endroit. Cette Damoifelle pouvoit avoir 
25 à 26 ans, elle étoit fort fage, fort: 
bien-faite , & d’un très bon efprit. | 
Le refte de notre flotte confiftoiten 
14 autres vaifleaux , outre lefquels il y. Etat de: 
en avoit un de 40 canons nommé le jt 
. Sencelar qui avoit porté des Neores à fe, 
Cartagene pour le compte de la Com 
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sms pagnic de l’Affiente. Ce vaifleau ap- 
1705. partenoit au Roy, quoique celui quile 

commandoit ne füt pas du corps de la 

Marine. Ce Capitaine offroit de cou- 

voyer la flotte ; mais il faifoit fi fort le 

rencheri, & vouloit des conditions f1 
extraordinaires & fi peu ufitées , que 

les autres Capitaines ne jugerent pas à 

propos de les lui accorder ; de forte 

qu'il prit fa route d’un côte avec un fli- 
bot , & nous de l’autre. Nous avions 

deux vaiffleaux de 32 canons , un de 28. 

le nôtre en avoit 24 & le moindre 14. 

Tous nos Capitaines s’affocierent pour 

fe défendre les uns & les autres, & fe 

fervir reciproquement de convoi jufqu'à 
cinquante lieucs au-de-là du débouque- 

ment. 
Déparr Nous mimes tous à la voile la nuit 
| à es du Samedi au Dimanche 9 Aouft , deux 
"heures ou environ avant minuit, & 
nous perdîmes la terre de vüë fur les 

dix heures du matin. ANR 

Le 12 au matin nous nous trouva- 

Ren. Mmes par le travers de la Mone, petite 
sons. Jfle déferte entre Port-Ric & S. Domin-°h R 
anglois. gue. Un vaiffeau Anglois quiavoit Pair "\ 
| d’une Caiche ; accompagné d'une bats 
que, vouluts’approcher de notteflottes” 
mais notre Commandant ayant fait tm 


/ 
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fignal , nous carguâmes tous nos voiles , = 
pendant que deux de nos bâtimens leur 170$+ 
allerent donner la chaffe ; ils revinrent 
nous rejoindre trois heures après, &c 
auflitôt nous évantämes nos voiles, &c 
portämes àroute. : | 

Nous débouquâmesle 1 3.c’eft-à dire, 
que nous fortimes tout-à-fait des Ifles, 

& entrames dans la grande Mer. ; 

Le 14. fur le foix notre flotte fe divifa, 1: for. 
nous nous dimes adieu, & nous nous % 
feparâmes. Onze de nos vaifleaux qui 
alloient dans les Ports du Ponent firent 
route au Nord ; & nous qui allions au 
détroit nous portames au Nord-Ef. 
Nous étions en compagnie de deux au- 
tres vaifleaux , un de Nantes nomme le 
Comte de Touloufe , commandé par le 
Capitaine Boyer ; c’éroit une prife Hol- 
landoife de grande apparence, elle avoit 
28. canons montez, & 80. hommes d’é. 

_quipage , elle étoit percée pour 48. pie- 
ces. L'autre étoit de Marfeille ; c'étoit 
une petite Fregate de 14. canons, ap- 
“pellée la Paix , benne voiliere & fort 

_jolie ; elle étoit commandée par le fieur 
Cafineri. Nos trois Capitaines avoient 

fait focieté enfemble , pour ne fe point 


w'auitrer, & fe défendre reciproquement. 


_æ Le 19. nous palmes le Tropique. 
 : | | 
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— Comme nous n'avions dans le bord que 
5705. la Damoifelle Boifflon qui n’eût point 
pañté cet endroit-là, le confeil voulut 

bien la difpenfer de la loi du Baptème, 

bien entendu qu’elle payât les frais, 
comme fi elle eût été baprifce , & mê- 

me un peu mieux. | 

Le 21.au matin nous vimesun vaif- 

feau auquel .nous donnâmes la chafle 
jufqu’à la nuit fans le pouvoir joindre, 

H y a apparence qu'il fit faufle route 
pendant l'obfcurité pour s'éloigner de 

nous, ce qui lux réuflit fi bien que le 
lendemain nous ne le vimes plus. Ainfs 

font les gens fages quand ils ne fe fen- 

tent pasles plus forts. V 

Le 26. nous découvrimes la Vermu- 

de , ou les Bermudes; ear c’eft un af- 
femblage de plufeurs Ifles, environnées 
de rochers & de hauts fonds qui en ren- 

dent l'entrée très-difhcile , & l’approche 
très-dangereufe. Elles font fameufes par 

les tempêtes que l’on trouve prefque 
toujours dans leur parage, & par le 
grand nombre de bärimens qui y ont 

ves a port. C’eft ce qui les rend redoutables 
la Ver. aux Navigateurs qui comptent leur 
Wu voyage prefque achevé quand ils 1 
ont dépaflées. Les courans nous y avoient 

porté malgré nous , & nous en mirent 
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à deux lieuës près ; nous les avions à bas es 
bord , & nous eûmes le bonheur de les lé 
pañler avec un petit vent frais, comme 
un vent alifé, & une Mer unie comme 
une glace, 

Ces Ifles ont été connuës des Efpa- 
gnols dès le commencement de leurs: 
découvertes , parcé qu’elles fe trouvent 

{ur da route qu'ils prenoient, & qu’on 
eft encore aujourd’hui forcé fouvent de: 
ci pour revenir en Europe. Sitous: 
es vaifleaux Efpagnols, & autres qui y 
font peris nous avoient donné des rela- 
. tions du pais, nous ferions bien ample- 

_ "ment informé de leur état. 

Elles gifent par les 33. dégrez & de- 
m1 de latitude feptentrionale. Pour la 
longitude , , on me permettra de n’en: 

rien dire , de peur de tromper ceux qui 

s'en rapporteroient à ce que je leur di- 

rois fur le rapport d'autrui. 

Dès l'an 1522. les Efpagnols réfolu- 
rent d'établir une Colonie dans cesIfles 3: 
la commiffion en fut donnée à un Por- 
tugais , , nommé Ferdinand Camel. Rien 
n'étoit plus à propos que cet établifle- 
ment, les habitans auroient fecouru ceux. 
"+ la tempête auroit jetté fur leurs cô- 
tes, 8 recuéilli les débris des naufrages ;: 

| gauroir même été un afyle pour ceux: 


+ Te 


_ 494 Nonveanux V oyages dur ÎÎles 


Em qui ayant beaucoup foufferren Mer , fe 


170$. feroient trouvé dans le befoin de fe rat 
La Ver. douber ; ou de fe pourvoir d’eau & de 
mude re vivres. Il y a apparence que Camel ÿ 
npuË : sa À 
ar les fut, & on le conjeture par la quantité 
. très - confrdérable de cochons marons 
que les François, & les Anglois après 

eux, y ont trouvé; car la coutume in- 
variable des Efpagnols a toujours été de 


mettre de ces animaux dans toutes les 


terres du Nouveau Monde, afin qu'ils y 

multipliaflent, & que ceux qui y abor- 

deroient les puflent trouver ,; & sen 
fervir. D 

Cependant le deflein des Efpagnols 

n'eut point de fuccès ; foit que les Com- 

pagnons de Camel méprifaflent un païs 

où 1ls ne trouvoient point de mines d’ot 

comme dans leurs autres découvertes, 

foit pour d’autres raifons qui ne font pas 

venuës à ma connoiflance, ces Ifles de- 

meurerent défertes, & inhabitées pen- 

dant près d’un fiecle, ou du moins juf- 

qu'à l’année 1693. qu'un Vaïfleau Fran- 

ois, commande par le Capitaine la Baï- 

Les Fran be fut jeté fur les cotes par la: tem- 

Far pète , & par Pimprudence de fon Pilote. 


en 1595: Le Capitaine avec 26. hommes de fon 


équipage, entre lefquels étoit un An: 
glois nommé Henri May fe fauverenta 


De 
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terre , vifiterent ces Ifles, & trouverent 
fur les côtes aflez de débris & d’agrez 179$: 

pour conftruire un petit batiment qui 
les porta en France. La Barboriere ne 
‘manqua pas d'informer la Cour de fa 
découverte , de la bonté du pais, &c des 
avantages que la Nation en pourroit re- 
tirer fi on yenvoyoit une Colonie. Mais 
les guerres civiles qui défoloient alorsle 

Royaume empêcherent qu'on ne püt 

_ penfer à cet établiflement ; & cepen- 
dant Henri May étant pañlé en Angles 
terre, & ayant publié une rélation de ce 
qu'il avoit remarqué dans ces Ifles fit 
naître l'envie à bien des gens de s’y aller 


établir. Le projet d'Henri May n'eut 
pourtant point de fuite. Les Anglois eu- 
rent des raifons de n’y envoyer perfon- 

. ne, dont la meilleure fut felon les ap- 
-  parences , que la Barboriere en ayant 
pris pofleflion au nom de fon Prince, 
ils ne pouvoient s’aller établir dans un 
païs où 1ls n’avoient rien à prétendre 
qu'après que les François auroient en- 
tierement abandonné le droit qu'ils y 
avoient acquis, en negligeant pendant 

un longrems de s’y aller établir. i 

_ Le Chevalier George Sommer An, 

. glois revenant de la Virginieen 1609, 
fic naufrage fur les côtesde la Vermude, 
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sm 1] fe fauva à la nage avec fes gens , & 
70$.ayant trouvé le moyen de repafler en 

Angleterre, 1l publia une rélation de 
ces Ifles , aufquelles il donna fon nom, 
les appellant Sommers-Ifles, ou les Jfles 
de Sommer , foit pour fe rendre plus 
recommandable dans le monde, {oit 
pour faire croire que ce n'étoit pas les 
mêmes que celles qu'on avoit appellées 
jufqu’alors Bermudes du nom du Capi- 
taine Efpagnol qui y avoit mis piedà 
terre le premier. Ce changement de nom 
ne dura point; on ne letrouve que dans: 
quelque vieilles cartes & routiers An- 
glois, & le nom de Bermudes ou Ver- 
amudes a été confervé à ces Ifles. Ce que 
Soimmer fit de meilleur pour fa nation 
fut d'engager plufieurs perfonnes de 
faire une Compagnie pour peupler ces 
Les An. Iles. Ils en obrinrent enfin la permiflion 
glois sy du Roi d’Angleterreen 16 1 2. & la Com- 
ns ra d’abord foixante hom- 
fent en Pagnie y envoya d’a n 
4612. mes {ous le commandement de Richard 
More , qui pendant les troïs années de 
fon gouvernement reçut plufeurs fe+ 
cours d'Angleterre, & Értifia beaucoup 
les deux pañles , par lefquelleson pour 
roit venir attaquer ces Ifles. Pr 
. Daniel Tucker fucceda à More en 
1616. & eut pour fuccefleur Butler en 
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2619. Depuis ce tems-là les Anglois ont da 
continué d'y envoyer des Gouverneurs ÿ* 
& des Colons ; ils y ont établi leurs loix, 
& la forme de leur gouvernement, & 
& ont fait une Colonie nombreufe & 
riche. | 
On a fait de tous tems d’excellent 

Tabac à la Vermude ; le climat & le 
terrain s’y font trouvez très-propres, 
auffi bien que pour les fruits, tant de 

_ l'Europe que de l’Amerique qui vien- 
nent en perfection. | Fe 

… Ces Ifles font à peu près la figure d'un 
arc , dont la courbure regarde le Sud & 
la Corde-Eft au Nord. Elles font toutes 
environnées de rochers, de brifans & 
de hauts-fonds , qui ne larffent entr'eux 
que deux pafles qu'il faut bien connoî- | 
tre avant de s’y engager , fur les bords 
defquelles on a élevé des Forts & des 
batteries qui mettent ces Ifles en état de 
ne rien craindre de dehors. 

_ La Mer qui eft renfermée entre ces 
écuéils , & qui fait de larges canaux 
pour la féparation de ces Ifles , n’eft 
point fujette aux tempêtes , qui agitent 
celle qui eft au dehors, c’eft ce qui la 
rend extrèmement poifflonneufe. 

_ J'ai remarqué en parlant des barques 
‘dont on fe fert à l’Amerique ; qu'il y & 
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=——— à la Vermude d’excellens conftructeurs 
2795: de ces fortes de bâtimens. Ils n’y em- 
ployent pour l’ordinaire que du cedre 
que nous appellons chez nous Acajou , 
qui rendéeur ouvrage plus leger, & en 
quelque forte incorruptible. Outre ces 
barques qui peuvent faire de très-longs 
- voyages, 1ls fontune forte de batteaux, 
dont ils ne fe fervent que dans l’encein- 
te de leur Mer tranquille pour aller d’un 
lieu ou d’une Ifle à l’autre. Il faut y 
être accoutumé pour s'en fervir fans 
frayeur ; car dès qu'ils en ont hiffé la 
voile , le bâtiment fe met fur le côté, 
& dans cette fituation court, ou plutôt 
vole avec une rapidité qui n’a point fa 
sareille, en 
Il faut que les Anglois ayent trouvé 
| üne grande quantité de cedres dans ce 
” païs là, vü le prodigieux nombre de 
bâtimens qu'ils en ont conftruit, & 
qu’ils conftruifent tous les jours. Peut- 
être que plus fages , & plus menagers 
que les François, ils ont eu foin de cul … 
tiver ces arbres, & d'en planter denou- 
veaux à mefure qu'ils ont abbattu les | 
vieux. Si on avoit fait cela dans nos 
Ifles, nous n’en manquerions pas au- 
jourd'hui comme nous en manquons ; 
mais c'eft tenter l’impoffible que de ? 
| | vouloir 


AL 
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vouloir infpiret la prévoyance à nos 
François Ameriquains. Ces arbres , 
comme je l’ai dit ailleurs, croiffenttrès- 
promptement ; & en moins de 2oans 
on en peut tirer des planches de plus 
d’un pied de large. ë Sr. 
Nous perdimes de vüë ces Ifles fur le 
{oir du mème jour 26. Août. 
Depuis ce jour jufqu'au 19. Septem- 
bre il ne nous arriva rien qui merite 
d’être écrit. Nous eümes prefque tou- 
jours la Mer belle , mais les vents 
étoient PAT 8 , variables , fouvent con- 
traires , & encore plus fouvent nous 
nous trouvions dans des calmes en- 
_ nuyeux, pendant lefquels les courans 
nous faifoient dériver & perdre-tout ce 
que la bonne conduite de notre Capi- 
taine & de fes Pilotes nous avoient fait 
gagner. On employoit ce temsà pêcher, 
& les foirces après la Priere à faire dan- 
fer nos Matelots. On peut croire qu’é- 
tant tous Provençaux ils n’avoient pas LS Fro- 
.… oubliéle fifre, & letambourin. On fçaitaiment 
du la même perfonne Le fert de cesé 


170$. ji 


À à HAS 1 
eux inftrumens tout à la fois, elle a le 


. tambourin attaché au côté gauche, & 

_ debat de la main droite, & elle tient 

le fifre de la gauche, & lui donne les 

. tons de la même main. Il ne faut pas 
Tome VIII, | S 


170$. 


410 Nouveaux Voyages aux Îfles 

prier les Provençaux pour les faire dan- 
{er ; dès qu’ils entendotent le tambourin, 
tout le monde étoit fur le pont; je croi 


ue le fon de cet inftrument eût gueri 


nos malades fi nous en euflions eu. Pen- 
dant que les uns danfoient, les autres 
voltigeoient , & nous avions des Monf- 


fes & des jeunes Matelots qui en au- 


roient donné à garder aux plus célébres 
danfeurs de Corde. 

Les trois vaiffeaux qui compofoient 
notre petite Efcadre SR bons. VOI- 
hiers. La Fregate la Paix éfôit au com- 
mencement toüjours de l'avant des au- 
tres , & le Comte de Touloufe fembloit 
ne pas marcher f1 bien que les deux Pro- 
vençaux ; mais foit qu'il eüt enfin trou- 
vé {on afliette , foit que nous euñlions 
perdu la nôtre, 1l nous devança pen- 
dant un fort long-tems. ip. 


Remar- J'ai remarqué que les vaifleanx con- 


que fur : ; Fe 4 ME | 
que ni ftruits en Provence, {ont pour l'ordi 


aux,  naire plus fins de voiles , que ceux qui 


font bâtis en Ponent. Cela peut venir 


autant de la conftruction #que du bois 


que l’on y emploie qui eft toüjours pe 
fec que celui du Ponent, & que 

épargne davantage. Mais cet avantage 
eft balancé par un inconvenient conf- 


l'on. 


* 


derable, qui eft que ces bâtimens per- 


“3 
+ n 
nr 
DE EN à SE 
è br 


"3 so 
UD OR PRO TRES pu 


PAL. nr 2 


£ 


te don RE Die NE oi ST 


ES 
ER cr 


LS 


Françoifes de l'Amérique. 411 
“dent aifément leur afliette, & qu'il ne - 
faut fouvent qu'une barique d’eau plus 1705. 
d’un côté que d’un autre pour les empè- 
cher de marcher. Il eft conftant que le 
Comte de Touloufe qui avoit été con- 
yruit en Hollande marchoit plus uni- 
ment, & portoit mieux la voile que 
les Provençaux ; qui à leur tour dou- 
bloient prefque fon fillage quand ils fe 
| trouvoient en aflette. | art 
- Le Lundi 19. Septembre nous nous : 
trouvames à fi peu de diftance des Ifles 
de Flores & Corvo, que je ne fçai ce 
qui feroit arrivé fi nous avions eu en- 
core deux ou trois heures de nuit. Les 
_ courans, reflource ordinaire des Pilo- 
tes, furent accufez de nous avoir voulu 
joüer un mauvais tour. On y remedia fur 
le champ, nous portâmes à. l’Eft-Sud- 
_ ER, & laiffâmes ces perites Ifles à bas 
“bord. Elles font du nombre deshuitou 
neuf aufquelles ‘on a donné les noms 
d’Acores, d'Efores, de Terceres, ou, "1 
Ifles Flamandes. Le prémier leur a étéouiter- 
impofé par les Portugais qui Les décou-""" = 
vrirent en 1449. & qui y trouverentune £: 
prodigieufe quantité d’Eperviers. Les 
François fe fervent du fecond pour la 
commodité de la prononciation qui ne 
fouffre point les manieres gutturales 
si] 
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É dont les Portugais fe fervent. Quelques 


"gens ont crü devoir donner à toutes ces 
Ifles le nom de la principale , qui eft la 
Tercere ou la Terciera ; & enfin les Fla- 

mans les ayant découvertes à peu près 
dans le mème tems que les Portugais, 
les nommerent les Ifles Flamandes, 
peut-être pour fe conferver quelque 
droit fur elles. Les Geographes en ont 
fait préfent à l'Afrique. Elles font fituées 
entre le 38. & 40. dégré de latitude 
Septentrionale. Ft 

Le Mardi 20. nous étions fur les neuf 
heures du matin à deux lieués ou envi- 
ron de la Tercere , que nous laflâmes à 
bas bord. Nous faifions petites voiles 
pour donner envie à quelque bon Por- 
tugais de nous venir reconnoiître. Il ne 
feroit aflurement pas forti de nos mains 
fans nous donner du vin & des confitu- 
res; mais 1ls furent plus fages que nous 
ne les croyions, & nous laifferent confi- 
derer leur Ville fans nous rien dire. Elle: 
eft couverte au Sud & Sud-Eft par un 
gros cap rond , qui paroït loin comme 
un Iflet , fur lequel il nous parut beau- 
coup de fortifications. La Ville nous 
fembla grande, bâtie en amphiteatre 
avec un Château fur la hauteur. 
Le Mercredi 21. nous dépafsames 
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Sainte Marie que nous laiffâmes encore ——— 
à bas bord , toüjours contrariez par les 170$. 
vents qui nous empéchoient de porter 

à route. 

Le lendemain nous vimes un vaifleau 
environ à quatre lieuës au ventà nous. 
Chemin faifant nous lui donnâmes la 
chafle jufqu’à la nuit, qu'il fit faufle 
route , & s’échappa, & fit bien. 

Le 30. nous vimes Madere ; les cal: : vid 
mes & les courans nous y avoient porté, Masti- 
Nous fümes rendre vifite à Meffieurs 
Boyer 8 Cafinerie , qui nous regalerent 
- de leur mieux, & ie lendemain premier 
jour d'Oétobre ils vinrent diner à notre 
bord. Peu s’en fallut qu’on ne prit la ré- 
folution d'aller piller la pete Ifle de 
Porto Sancto qui eft voifine de Madere, 

& aufli de la dépendance de la Couron- 
ne de Portugal: ces deux ffles furent dé- 
couvertes par les Portugais en 1420. qui 
appellerent la plus confiderable Made- 
ra , à caufe de la quantité d’arbres dont 
elle étoit couverte. Ce fut un bonheur 
pour ces pauvres Portugais, & pour 
nous que M. Maureller s’oppofa au def 
fein que l’on avoit de leur aller rendre 
vifite ; car nous apprimes étant à Cadis 
qu'un Corfaire François les avoit pillé 
depuis peu , de forte que notre defcenre 
é Si) 
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n’auroit {ervi qu'à les ruiner entiere- 


ment {ans nous apporter aucun profit. 
Les vents contraires nous retinrent 


dans ce partage jufqu’au 4 Octobre, & 


s'ils avoient continué encore vingt-qua- 
tre heures , la réfolution étoit prife de 
nous aller rafraîchir chez nos amis les 


Efpagnols des Canaries, parce que l’eau 


- commençoit à diminüer beaucoup-dans 


nos vaifleaux , quoique nous euflions les 
autres provifions de bouche en abon- 


5 + 
dance. Mais les vents étant venus un 


peu de l'arriere , nous portames furla 
côte d'Afrique , afin de profiter des bri- 


{es de terre qui foufflent la nuit, files 
câlmes du jour , & les courans. conti- 


huoient à nous perfecuter. 


Nous vimes la terre d'Afrique le +. 


Oétobre, & le 6. au point du jour nous 
découvrimes un petit vaifleau à trois 


lieués ou environ au vent à nous. Nous 


-.continuâmes notfe route qui étoit aufli 


tions de le prendre , fi nous le pouvions 


Hs don 
nent la 
chafie à 
un vail« 


la fienne fans le craindre ; au contraire 


le prenant pour un Saltin nous comp- 


joindre, & le vendre avec fon équipage 
à Cadis. Il s'approcha à la fin de nous 
fans quitter l'avantage du vent qu'il 
avoit fur nous, il élongea fa fivadiere le 
long de fon beaupré, comme un Cor- 


1 


1 22 


Vent à nous. 


tr 


Francoifès de l'Amérique. 41 S 


_ faire qui veutevenir à l’abordage ; mais 
quand ilvit que nous nous partagions 


pour l’enfermer entre nous trois , 1l for- 
ça de -voiles & gagna de l'avant. Le 
Saint Paul qui s’en trouva le plus pro- 
che, força aufli de voiles pour le join- 
dre ; & nous n’en étions plus qu'à la de- 
mi portée du canon que nous allions 
faire joüer , lorfque nous dématames de 
notre petit Hunier qui fit tomber à la 
Mer trois de nos hommes. Il fallut ar- 
river pour repècher nos gens , & pour 


_nous rajuiter. Le vaifleau que nous chaf- 


fions arriva auflitôt fur nous, & nos 
deux conferves fcachant bien que nous 


sam ; 


170$. 


étions en état de lé recevoir, malgré cet 


accident, continuerent à lui gagner le 
vent , afin qu 1l ne put plus s’en dedire, 
Il vir bien l'embarras où il s’alloit jeter, 
s’il continuoit à porter fur nous, c’eft 


pourquoi 1l vira le bord, & gagna au 


vent pour conferver fon avantage; & 
comme 1} étoit très bon voilier, peu 
chargé & net, il gagna de lPavant , & 


nous laifla derriere. {l fur cout le refte du 


jour & la nuit fuivante à une lieuc au 


Lefept nouschaffämes {ut lui toute la 


journée , parce qu'il faifoit route au dé- 


9e: rl 


Oit comme nous, ce qui nous perfua- 
S iv 


416: Nouveaux Voyages aux ||: { RNMNENRS 
TT doit encore davantage gue c’étoit un . 
1795: Salrin, & nous-donnoit plus d'envie de 
Je joindre. NES 
Ces Corfaires navoient alors que 
trois vaieaux, dont le plus grosne por- 
voit que 24. canons. Il eft vrai qu'ils font 
chargez de monde, & quelque fois à 
craindre dans un abordage; mais on a 
bien-1ôt ralenti leur fureur , quand en 
les approchant on fait joüer le canon à 
cartouche, foutenu par une bonne mouf- 
queterie , & accompagné de erenades ; 
& de quelques. pots à feu. C’eft alors 
qu'on voit la Mauraille fe précipiter 
. - dans leurs écouuilles, & s’abandonner 
à la difcretion de ceux qui les chauffent 
fi rudement. Il faut pourtant en agir 
_prudemment avec eux, & ne pas s'en 
approcher affez près, pour s’expofer à 
être brülé, sil leur prenoit fantaifie de 
mettre le feu à leurs poudres, comme 
les Renegats font accoutumez de faire. 
Il vaut mieux les. defemparer à coups 
de canon , & rifquer plütot de les cou- 
ler bas; car quand ils fentent que l’eau 
les gagne , 1ls fe rendent, & on les fair 
venir à bord. Nous perdimes pendant. 
Ja nuit notre prétendu Salrin. 
Le 8. nous nous trouvâmes devant les 
détroit ; mais le venc évoit fi fort ; & 


à 
LS PR 


nuit , pour attendre quelque change- ». 
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contraire, & la mer fi groffe, qu'il 
nous fut impofhble d’y entrer. Tout le 
monde fçait ou doit fçavoir que le dé- 
troit de Gibraltar ef firnéentre l’'Euro- 
pe & l’Afrique ER & Oueft , & qu'il  : 
n'y a que ces deux vents-là qui y re- 
gnent. Quand ils font foibles & aflurez , 


170$. 


on y peut entrer à bordées , dans toute 


autre difpoftion 1l n’y faut pas fonger. 
Tanger eft ruiné, & entre les mains des 
Maures, & Gilbraltar étoit aux An- 
glois ; de forte qu'après avoir foutenu + 
toute la journée , & une partie de la 


ment de vent , nous rélolümes d’entrer 


à Cadis Nous perdimes pendant la 


nuit du 8. au 9. nos deux conferves. La | 
brune épaille qu'il faifoit nous empè- 
cha de voir leurs feux. | 
. Le 9. fur le foir nous moüillimes de- 
vant Rora , c'eft un Bourg ou petite 
Ville , avec quelques batteries fermées, 
à l'entrée deila baye de Cadis.. 
Nous levämes lancre le dix-au point 
du jour , nous entrâmes dans la Baye de 
Cadis, & mouilliâmes devant la Ville 
environ à trois cens pas de terre furles 


neuf heures du matin le 64. jours depuis 


que j'étois embarqué. Le Comte de Tou- 


loufe, & la Paix avoient été plus hardis 


A Sy L 
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—— que nous, & étoient entrez pendant la 


T70 5. 


nuit. Nous nous trouvâmes moüillez à 


Rencon. CÔTE d'eux, & du bâtiment que nous 


tre dau 
fieur de 
l'aigle, 


avions chaflé , le prenant pour un Saltin. 


Il étoit commandé par le fieur de PAi- 
_gle qui s'eft rendu depuis ce tems là fi 


fameux par fes prifes, & par les belles 


actions qu'il a faites dans la Mediter- 
ranée pendant la derniere guerre, Son 
_vaiffeau étoit très-fin de voiles, mais il 


n'avoit que 14. canons , & environ foi- 
xante hommes d'équipage. Iltrafiquoit 
aux Canaries, & faifoit la courfe en 
même tems quand 1l trouvoit l’occañon 
favorable. Il vint à notre bord, & nous. 
dit qu'il nous avoit pris pour des An- 
glois., & que fon deffein étoit d’abor- 
der celui de nous trois qui fe feroit {e- 
paré des deux autres en lui donnant la 
challe. Je croi cependant qu'il y auroit 
‘penfé plusd’une fois, à’ moins qu'il n’eût 


trouvé le vaiffeau de Cafineri fort éloi- 
gné de nous. Car pour le Comte de 
Touloufe & le S. Paul , ce n’étoir pas du 
Sibier pour lui. ; | 


Il y avoit encore affez près de nous 
un gros vaifleau de Marfeille de $o. ea- 
nons qui appartenoit en partie à Mon- 
fieur de la Touche de la Martinique. Le 
Kcur de la Magdelaine, Lieurenant-de : 
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vaïffeau du Roi l’avoit commandé , & ——— 
étoit mort en Amerique. Ce vaifleau 1705. 
venoit de Cartagene des Indes , & étoit 
chargé de quantité de Cacao de Cara- 
que ;, de Cochenille , de Vanille , & au- 
tres marchandifes du païs , fans compter 
beaucoup d’or & d'argent en Saümons, 
__& en efpeces. On ne peut croiré juf- 
qu'où alloient les plaintes & les mur- 
mures des Efpagnols à caufe de ce com- 
merce. Dès qu'ils fçurent que nos trois 
vaiffleaux avoient du Cacao , 1ls conclu- 
rent qu'ils venoient des côtes de la nou- 
velle Efpagne, & les plus moderez di- 
{oient qu'il falloit nous confifquer , par- 
ce que nous les ruinions par le trafic que 
nous faifions fur leurs côtes , & nous 
chafler une bonne fois des Ifles que 
nous occupions. Quoique nous fuflions 
alors dans une fituation fort délicate, 
parce que les Alliés éroient prêts de s’em- 
parer de Barcelone, & du refte de la Ca- 
_- talogne, & de pouffer leurs conquêtes 
bien loin, nous ne laifhons pas de nous 
mocquer de leurs menaces , fçachant 
bien que toutes les forces de la Monar- 
chie Efpagnole n’étoient pas capables de 
nous chafler de la Martinique, 
Dès que nous eümes moiullé 1l vint 
à bord un canot portant pavillon d’Ef. 
S v} 
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pagne. Un Officier afez mal bau, &- 
encore plus mal vêtu qui étoit dedans, 


nous fit défenfes de mettre perfonne à 
terre avant queles Medecins de la Ville 
& les Officiers dela Santé euffent vifité 
le vaifleau. Comme il vit que tout le 
monde parotloi plein de fante , il dit 
qu'il'alloit les preffer de venir; afin 
que nous euflions au plutôt l’entrée li- 
bré. On lui donna quelques réalles pour 
le faire fouvenir de fa parole. 

Il vint enfuite un autre Officier nous 


faire défenfes de trafiquer; & de-ven- 


dre aucunes de nos marchandifes, fous. 
peine de confifcation. Il laiffa quatre 
Hommes dans de petits bareaux: pour 
nous obferver , & empêcher que nous 
ne fflions quelque contrebande. Deux 


de ces efpions s'allerent établir fur les. 


bouées de nos ancres , on les en fit délo- 
oer ; ils murmurerent de notre peu: 


d'honnèteté:; & nous menacerent, mais 
2 


on eut bientôt trouvé moyen de lesren- 
dre traitables., & chacun y trouva fon 
compte: | ” | 

Les pêcheurs & autres gens qui ont 
accoutumé de venir au-devant des bari- 
mens qui atrivent, ne manquerent pas 


de nous apporter dé leurs denrées ; cat. 
les Efpagnols fuppofent que les vaifleaur. 


net ie Gear de ne à 


re ri Sr tentes 


 Françoifes de l'Amérique.  41x 
qui viennent d'un voyage de longcours, 
font dépourvüs. de toutes ch , ils: 795" 
étoient dans la derniere furprife lorf- 
qu'ils voyoient nos cages pleines de: 
toutes fortes de’ volailles avec des mou- 

tons , des cochons & des cabritres fur le 

pont en aflez grand nombre pour faire 
encore une fois le voyage de l’Ameri- 

que. Il eft vrai que tousles vaiffeaux ne 

font pas fi bien pourvus que le nôtre 
Pétoit ; car Monfieur Maureller, fa. 
niéce & moi avions embarqué tant de 
-provifions, qu’on fut contraint de ren- 
voyer des volailles à terre, parce qu'on: 
_n’avoit plus de place pour les mettre ;. 
quoique nos volailles d'Inde fuflent en 
partie dans la chaloupe & en partie. 
amarrées. fur le pont avec nos canards. 
qui l’avoient tour entier pour fe prome- 
ner ; de forte qu'après la grande chere 
que nous avions fait pendant foixante- 
trois jours de traverfée , les repas que 
nous avions donnés aux Officiers, & 
paffagers des deux autres vaifleaux 
quand ds étotent venus chez nous, il 
métoit pas extraordinaire qu'il nous en: 
reflitune aufli crande@uantité. Nous. 
n'achetimes donc de Meflieurs les Efpa- 
gnols que des fruits, des pêches, des. 
pommes & des poires, & fur-tout du: 


4 


2 
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raifin excellent , dont notre Damoifelle 
Creolléimangeoit une fi grande quah- 
tité, malgré tout ce que fon oncle lui 
pouvoir dire , qu'il étoit fort à craindre 
qu’elle ne tombât malade. Da 
Nous dinimes de bonne heure, en 
attendant les Medecins; ils vinrent fur 
les deux heures au nombre de deux avec 
un Chirurgien & deux Officiers de la 
Ville. Ils nous firent des excufes de n’è- 
tre pas venus plutôt nous donner l’en- 
trée , 1ls nous dirent qu'on ufoit de cette 
précaution depuis quelque téms, à cau- 


{e d’un vaifleau qui étoit venu des Ifles 


de lAmerique , & qui en avoir apporté 
une Maladie contagieufe. Ils n’avoient 
pas tout le tort ; c’éroit en effer la ma- 
Jadie de Siam qui avoit fait aflez de ra- 
vage chez nous, pour ne pas fouhaiter 
qu'elle s’allät répandre chez nos amis. 
On leur donna le role de l'équipage que 


l’on fit monter fur le pont , & ils trouve- 


rent que nous joüiffions tous d’une fanté 

parfaite par la mifericordede Dieu. 
On leur fit fervir une colation magni- 

fique de confitures des Ifles ; notre Da- 


moifelle en faifpit les honneurs avec 
cette politefle & cet enjouement quieft 
naturel à nos Creolles. Mefhieurs les 
_ Médecins en furent enchantez , & enfa 


ab de pans 413 
éonfidération ils refuferent genercufe- 
t ce qu on leur préfenta pour leurs 
pits de vifite. On les falü& de cinq 


TE 


e canon los fqu ils s’en retourne- 


reñt. | terre fur les cinq heures 

é dixiéme Octobre mil fept cent 
cinq, & c'eft où | je finirai mes Memoi- 
res de [Amerique qui pourront être 


lie,-fi Dieu me donne aflez de “gr 4 
pour mettre en ordre mon journal, & 
les remarques que j'ai faites dans ces 


ÿ pas 


Fin du huitiéme Volume. 
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 fuivis de “se de l'Efpagne & delIta- 


DES MATIERES 
contenuës dans la buitieme 
Partie. 


A. 


Fr. 4 


_ Carou ou Cédre. Arbre excellent 
pour la Charpente , la Menui- 

 ferie & autres OUVrAges ; 208. 
Affiliation de quelques Religieux au. 


corps des Miflions: Ce que c'eft &e 


Fuulité qu'on en auroit retirée 
336. 
Afrique. VÜE de la côte d'Afrique , 414: * 


Agneau de Mofcovie , efpece de Ci- 
troüille, Sa production Fa = 193 
ÂAjuftemens extraordinaires des Flibuf- 


TIÈTS , TT. 
Allarme à la Martinique, caufée par 


une Flotte Angloife ; 258 
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Anglois. Ils affemblent leur Flotie à 
l'Ifle de Marie-galante , pour venir 
attaquer celle de la Guadeloupe, 20: 
Is tentent une defcente aux Saintes , . 
& font répouflez , 46. L'état de leur 
Flotte, Zbidem. 11s s'approchent du 
Baillif, & font canonez , 48. Ils brû- 
lent l’Eglife & la Maifon Curiale 
de Goyaves , & y perdent du monde, 
55. Ils font leur defcente, 67. Leur 
perte dans cette action , 73. Ils s'em- 
parent du Bourg , 92. Ils battent le 
Cavalier & le Fort, 103. Ils font bar- 
tus, & perdent bien du monde en 
un combat près de la Riviere des 
Galhions, 119. {ls canonent fans fuc- 
cès les retranchemens du bord de la 
> Mer, 147. Ils entrent dans le Fort 
abandonné, 144. Ils vont au Pofte 
des trois Rivieres, & n’ofent l’atta- 
quer , 161. Ils defcendent à Ja poin- 
te du vieux Fort , brülent la Cha- 
pelle, & font battus, 167. Autre 
rencontre où ils perdent bien du 
monde , 168, Ils font encore battus 
dans une courfe qu'ils font pour 
avoir des vivres, 177. Ils brülent 
une partie du Bourg , 178. Ils ache- 
vent de le brûler, & s’embarquent ,. 
180. Dommage qu'ils ont caufé. 


pie TABLE ù 
dans lIfle & pertes qu'ils ont fair, 
ce FL 183 
Arnouville. Fief de ce nom à la Gua- 
_deloupe. Safituation, 204* 
Avarice & lâcheté extrème d’un Capi- 
taine Marchand Provençal , 1$ 
Auger. Gouverneur de la Guadeloupe. 
Son hiftoire, 
I eft nommé Gouverneur de S. Domin- 


gue ; ne ce SR 7 
L’Auteur eft chargé du temporel de la 
Miffion de la Martinique, 22r 


L'Auteur fait achever leur Maifon à la 
Martinique, & eft nommé Superieut 


de cette Mifion, 3 
L’Auteur fait faire les Pâques aux habi- 
tans de l’Ifle S. Martin, 360 


L’Auteur arrive à la Guadeloupe après 
un voyage de cinquante-deux jours, 
pour faire trente leuës, 361 

L’Auteur part de la Martinique , & 
pale en France pour les affaires de la 
Mifion. Etat de la Flotte fur laquelle 
il éroit embarqué, 3938 


B 


Agues d'or à Charnieres, faites à 
la: Barbades, __ 269 
Balaou, Poiflon de Mer. Sa defcripuon, 


1 
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fa pêche, & fa bonté, 389 
| _ Bâtons charmez dontles Neores fe fer- 
RL 'VéRt: » 234 


Baume à Cochon, à où 1l vient, com- 
ment on l'a Angie Ses vertus. 
Remarques de l’Auteur fur lufage & 
Fapplication des-baumes , 214 

Bedarides (le P. Jacques) eft nommé 
Superieur General des Miffions des 


Jacobins, 220 
Bois de Merde. Arbre. Sa defcription, 
. PRIE à: 
 Boïis- Fermé, Gouverneur de Marie-Ga- 
lante , 10 
Bonite ou Germon. Poifon de Mer. Sa 
… defcription ‘ 108 


Bouchu, habtrant dé Guadeloupe F 
livré aux Aïglois Las es Negres, 
| 37$ 
| Binois Ingenieur. Son arrivée à Îa 
Guadeloupe eft cauie d’un différend 
entre le Gouverneur & l’Auteur, 25 


C 


TA dis. Ifle & Ville de ce nom, où 
PAuteur débarque , 417 
Caiche. Bätimens de charge. Sa defcri- 
ption, : ins 
Campemens des François , LE qu’ils 


s28 FAT LE. 
eurent abandonné le Bourg de 1 


Guadeloupe , 88 
Canon. Obfervation fur le bruit & le 
feu du Canon, tr à 
Canot. Anglois pris, 47 
Carangue. Poiffon. Sa defcription , 

312 


che Ê cfpece de Limaçgon de Mer. 
Sa defcriprion se 


324 
Chaffe de Ramiers à la. PAM a , 


defcription ; 


Chaux faite avec des. Coquillagts , pe 


. excellénite:,. 320 
Chêne verd.. Arbre. Sa defcription ; 
218 


Chirurgien de l'Ifle de S. Martin, qui 
étoit en même-tems Curé, Gouver- 
neur & Juge 5 37 

Cipre. Ciprès ou bois de Roze, Arbre. 
Sa defcription & fon ufage, 2657 

€ loche. Lieutenant d'une Compagnie ï 
détachée de la Marine à la Guade- 
loupe , 39 

Clufius. Sa defcription. des Macreu- 
fes | 29$ 

Combat opiniâtre & très-vif entre les 
François & les Anglois, TR 0: 

Conference de |’ Aie avec un Capi- 
taine Proteftant, au lujet des Diables 
&. des: Macreules ,' : 187 


| DES MATIERES. 4% 
Contre-tems qui favorife da defcente 
des Anglois à la Guadeloupe, 66 


D 


Anger où {e trouve l’Auteur à la 
… 1) delcène des Anglois à la Gua- 
deloupe $ 67 71 
Danger où l’Auteur fe trouva étant à 
da chaffe, 331 
Danger où fe trouverent deux Pe- 
cheurs , 385 
Deftince de deux Figures de Saints qui 
£toient dans l’Eglife des Jefuites à 4a 
Guadeloupe , 83 
De Wert. Pilote Hollandois. Son voïa- 
ge par le Nord, pour chercher le 
chemin de la Chine 3 200: 
Diftribution des Troupes Françoifes le 

long de la cote de la Ér 

À G 
Autre diftribution des mèmes Ponts 
après qu'on eut abandonné le Fort, 
IS 
Domonville , neveu de M. Auger , 
bleflé d’un Boulet de Canon, 1 30 
Du Chatel (Tanneoui.) Son Ps 
& {a faraille nn AO 


. dés NME & 


Er de Francois de la Ci OU- : 

pe » touchant les balles de cr où 
quet , 

Æfpadon ou Pefce - Spada , Poiffon ie 
Mer. Sa defcription , 377 

Etat des Troupes Françoifes à la Gua- 


deloupe en 1703. 30 
Etat des Troupes Angloifes ; 82 
E “ue 

à À sm ‘cn Leur dcripi. 

: 289 
Fou. Oifeas Sa defcriprion, 307 
Fort de la Guadeloupe abandonné mal- 

._ ä-propos & fans néceflité , 143 


Fregates. Oifeaux. Leur defcription , 
Graifle de Fregate. Sa propriété, 304 
| 5 | 


Abaret, Gouverneur de la Marti- 

nique ,; 106. Il conduit du fecours- 
à la Guadel oupe ; attaquée par les 
Anglois, & fair bien des fautes, 110. 
Il veut abandonner le Fort, & en eft 


mn 
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. empêché, 124. Il l'abandonne enfin + 
fans néceflité, 143. Il abandonne un 
autre pofte qui met l'Ifle en danger 
d’être prile, 148. Il fe retire vers-la 
Cabefterre , & puis il revient, 163. 

. Il empèche une fortie qu'on avoit 
réfolu , pour chafler les ‘Anglois , 
dont une partie s'étoit déja embar- 
quée ; : 179 

_ Gomme d’Acajou. Son ufage, 214 
Grand Gofer. Efpece de Pelican. Oi- 
feau. Sa defcription , 293 
Ufage êc beauté de leurs blagues, 298 


H 


| Abitans de la grande terre de la 
H Guadeloupe , refufent d’abord 
de fe joindre au refte de la Colonie, 


7 147 
« Haiel (M. de Varennes, ) _. 94 


I 


ion , fon étenduë , fa beauté, fa fer- 


| | ra ou Boriquen. Sa fitua- 


tilité , 326 
Ifles d'Aves ou 1 des ou pre 
tion de ces iles défertes, … 279 


Ifle de Saint Martin. Defcription & hi- | 


432 . * À B L As 

ftoire de cette Ifle & dE deux Na 
- tions qui l’habitent , | 9 
Tfle de S. Barthelemi , | 
fle de la Barboude , prife ëc pillée ès 


les Flibuftiers, Ac ; 
Iles Terceres ouEforres , : Art 
te Re L | 4 


| A Malmaïfon , Lieutenant du Roy, 
L me Gouverneur de la Guadelou- 


| ‘un 

PAS Capitaine de Flibuftiers , ns 3. 
Lambis. Éfpece de Limaçon de Mer. Sa 
defcription. Ufage qu’on en fait & la 
maniere de Papprèter, 318 
La Roche - Guyon , Capitaine de 
Hope détachée de la Marine , 
107 
Le Févre, Capitaine des Enfans perdus 
de la Guadeloupe. Ses belles actions 
& fa mort, 97.@ fuiv. 
Le Roy de la Poterie, Ayde-Major de 
la Guadeloupe. Son pe & fon 


._ Hifoire, 47:22 
Ligne de fond. Maniere de s’en fervir 


pour la pèche, dos CEE 


ÿ ES M ATIERE S+ 433 
| + er 


| Æ Achault, Capitaine dé Vaiffeau, 
R & Gouvérneur General des Ifles 


de l'Amerique , | 953 120 
Macreufes. Diflertation fur leur origine 
& fur leurs qualitez , 40 983 
Madere Ifle aux Portugais, 413 


Maladie extraordinaire à la Martinique 
fur les Beftiaux, & puis fur les Në- 
otes AE a | 2 44. 

Maifoncelle; Capitaine d'une Compa- 
gnie détachée de la Marine, 40 , 170 

Mañon ; très-habile Chirurgien de la 


Guadeloupe , “Ca 
Marélots Provençaux , aiment la danfe 
& le beau tems, 409 


_Maîtré d’Ecole de l’Ifle S. Martin, 358 

Maurecour, Habitant de la Martinique , 
très-grand mangeur , 320 

Miroir concave , dont les Anglois fe fer- 
voient poui découvrit les embufca- 


“des, » IIS 

Monbin. Efpecé de Prunier, Sa defcrip- 

_ tion, 216 

Moyen de trouver de l’eau douce au 
bord dé la Mér, 202" 

Moyen d'empêcher la viande de fe 
corrompre , 330 


Tom, VII T 


434 ° TAPRES # 
Mouton en robe de ChAneERS 287 


N 
NE Anblois tué par HN Ne- 


gres qu'il vouloit furprendre ;, 99 
Negres obfedez par le Diable. Remede 


* a ce mal, 233 
Nevgres. Leur dates pour le pain 
beni & l’eaubenite, 235$ 
Negre. Excellent pécheur va 67e 
Negrelle Françoife , à qui l’Auteur pro- 
cure la liberté , | + AR 
D 
Aille-en-cal , où  Oiïfeatr de Tropi- 
que. Sa déleciptiih Fe 30$ 
 Panefton ou la grofle Vierge. Ifle An- 
gloife à la tête des Vierges SO URES 


Particulier. Cochon. Maron ou San- 
glier , ainf appellé ; 33 
Perroquet de mer. Poiflon. Sa defcri- 

ption & fa bonté, NUE 
Pirogue envoyé par M. Auger , pour 
obferver la Flotte Angloife , SIL me 
Précaution pour ne pas manquer de vi- 
VIES » 172 
Prife d’une Barque Angloile, 272 
Prife d’une Caiche Angloife 5" VAÈTS 
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Pile d’un Vaiffeau Anglois , 347 
Prife d’un autre Vailfeau Anglois, 367 
Poiflon rouge. Sa defcription, 382 
Procès qu'eurent les Jacobins contre des 

_ particuliers, qui s'étoient emparez 
de leurs terres, 248. 
Projet d’une entreprife fur la baterie des 
Anglois qui ne fut point executé, 109 
Protelfation du Lieutenant du Roy de la 
Guadeloupe , contre le Lieutenant 


General, |, 243 
Psifanne de la Guadeloupe. Sa compofi- 
_ . ton & fes effets, 250 


Aby ; Lieutenant de Milice, en- 
R VOyÉ pour reconnoiïtre la Flotte 
ngloife. 20 
Raph (le Pere) Capucin. Accident 
_ qui lui arrive pour avoir mangé g une: 


vielle, 354 
Rapport d'un Transfuge Anglois, nt 
_ on ne profta pas, CA 
Raye prodigieufe , pèchée à la Guade- 
loupe , en 1705. s73 
Remarque fur le. Canon >té des Vaif- 
feaux , 76 


Remarques avanrageufes pour le progrès 
des Arts & des Sciences, ... 322 
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Remarques fur les Vaifleaux bâtis en 


Ponant & en Provence, oz 
Riviere du Lézard à la Guadeloupe,20$ 
Rochefort, Confeiller , au Confeil Sou- 

verain de la Guadeloupe , 203 


“Roziers ordinaires. Maniere de les faire 


porter des fleurs toute l'année, 258 


ss 


Lo ; Maître dela Barque l'Aven- 
turiere , bleffe de deux coups, 119 


Secours qui arrive de la Martinique à la 

Guadeloupe attaqué par les Anglois, 

| RTE 

Senne. Filet pour la pèche. Sa defcri- 
‘ption, 


_ Serpent Marin pris aux Ifles d'Aves. 


Sa defcription, 314 
Signier, Prêtre. Son hiftoire , 223 
Souffleurs. Poiflons de Mér qui é- 

choüent quelquefois fur les côtes des, 

Ifles, | 39 E 


E A 
2 

® 
to” 


se Mr sr qui porte la Barque où 


étoit l’Auteur aux Ifles d’Aves, 


264, 
Tour que les Jacobins de la Guadelou- 
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pe font batir {ur leur Habitation. 
Hiftoire fur ce fujet, 

Traine. Maniere de pêcher aux Ifles de 
J'Amerique, 378 
Trompette de Mer. Efpece de Limaçon 
. long. Sa defcription & fes ulages, 
| 325 

V 


7 Ailleau Anglois Éhoié aux Jfles 
_d'Aves, pris par les Flibuftiers , 
267 
_Vaifleau François aquel on donne la 
. chafle, le prenant pour Saltin, 414 
Vambel: Directeur du comptoir de 
Saint F0 Son procès avec les 
Anglois, | 
Vermodes ou Bermudes , Ifles. Leur fi- 
tuation & leur Hiftoire abresée , 302 
Vielle, Poiflon de Mer, approchant de 
la Morué. Sa defcription & fa pèche, 
83 
Voyage de l’Auteur de la (ER Die à 
la Guadeloupe , & les differentes a- 
vantures qu'il eut, 261 


Fin de la Table des Maticeres de la 
bnitiéme Partie, 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, par la Grace de Dieu, 
1. Roi de France & de Navarre: A 
nos amez & féaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maître 
des Requêtes ordinaires de notre HÔ- 
tel , Grand-Confeil , Prévôr de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra, SazuT. Notre bien amé 
JEAN-BarrtisTE DELESPINE pere, l’un de 
nos Imprimeurs ordinaires & Libraire 
à Paris, ancien Adjoint de {a Commu- 
nauté, Nous ayant fait remontter qu'il 
fouhaitteroit continuer de réimprimer 
ou faire réimprimer & donner au Pu- 
blic l'Æiffoire Romaine des Peres Catrou 
& Rouillé; l'Hifloire de France & l'A- 
bregé de cette Hiffoire par le P. Daniel; 
les Souffrances de N.S.J. C. pendant 
fa Pafjion par le P. Alleaume ; le Cours 
de Chimie du fieur Lhemery ; l’Architec- 


ture Pratique du fieur Bullet; l'Infiruc- 
tion de la Jeuveffes Entretiens donx & | 
affectueux pour tous les jours de l'Avent M 

- x k,! 


le Chrérien en [olitude; la Méthoded'O-  \ 
raifor , Entretiens de dévotion fur le, 


à 77,300 


faint Sacrement de l'Autel ; la Manne 
; 4-0 


St 


du Defert pour les perfonnes qui [ont en. 
retraite ; la Dévorion du Calvaire ; Con- 
fidérations Chréricnnes pour tous les jeurs 
de l'année ; confidérations [ur les princi- 
pales aëtions du Chrétien ; la douce & 
Jante Mort par le Pere Crallet ; Mé- 
thode facile d'oraifon réduite en prati- 
que ; la maniere de fe préparer à la mort 
pendant la vie; Retraite [ur les Myfieres 
de Notre Seigneur Jefus-Chriff ; Penfées 
om Réflexions Chrétiennes pour tons les 
jours de l'année; Retraites [pirituelles 
pour les perfonnes Keligieufes; Exercices 
interieurs pour honorer les Myjferes de 
Notre Seigneur ; Retraite [elon l'efprit 
© la méthode de S. Ignace ; l'Efprit du 
Chriffianifine; l'Amour de Notre Sei- 
gneur Jefus-Chriff par le P. Neveu ; le 
Livre de vie par le P. Bonnefons ; les 
Retraites Chrétiennes @ Eccléialliques , 
avec les Prieres pendant la Meïÿe & des 
Réflexions faintes pour tous les jours du 
mois , du fieur Abbé T hiberge ; les Heu- 
res, l'Office tirés de l'Ecriture Sainte , 
G l'Office de la Pénitence de feu notre 
très-cher Coufin le Sieur Cardinal de 
MNoailles ; les Exercices de la vie inte- 
rieure du P.Gonnelieu , Réflexions chré 
tiennes [ur les plus importantes véritez. 


"A ne 3 Pratique ponr Je conferver en 
M 


la préfence de Dieu 3 inffruëtions familie- 
res fur l'Oraifjon mentale; les Colloques 
du Calvaire, Inffrullions chrétiennes en 
forme d'Examen du fieur Courbon ; les 
F'oyages en l'Amérique, Afrique, Ita- 
lie & Efpagne, la Relation de l'Eths:pie 
Occidentale, & les Mémoires du fieur 
Darvieux par le P. Labat, sil Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettresde con. 
unuation de Privilege fur ce néceffai- 
res; offrant pour cet effet de les réim- 


primer ou faire réimprimer lefdits Lie 


vres ci-deflus expliqués en bon papier 


& beaux caracteres, fuivant la feuille 


imprimée &c attachée pour modele fous 
le contre-{cel des Préfentes. A ces cau- 
{es , voulant traiter favorablement ledit 
Expofant, & lui donner des marques 
de notre reconnoiffance à procurer des 
Ouvrages auffi utiles pour l'édfication 
du Public , en lui donnant les moyens 
de nous les continuer , Nous lui avons 
permis & permettons par lefdires Pré- 
fentes de réimprimer ou faire réimpri- 
mer lefdits Livres c1 deflus expofes en 
un ou plufieurs volumes , conjointe- 


ment ou féparément, & autant de fois 


que bon lui femblera, & de les vendre , 


faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de.quinze M 


Re À h.] 
\ 
} 


années confécutives , à compter du jour 
de l’expiration des précédens Privileges. 
Faifons deffenfes à toutes fortes de per- 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient d'en introduire d’impref- 
fion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance. Comme aufli à tous Impri- 
meurs Libraires & autres d'imprimer , 
faire imprimer , vendre , faire vendre, 
débiter n1 contrefaire lefdits Livres ci- 
deflus fpecifiés en tout ni en païtie , n1 
d’en faire aucuns extraits fous quelque 
“prétexte que ce foit, d'augmentation, 
correction, changement de titre ou-au- 
trement , fans la permiflion exprefle & 
par écrit dudit Expofant ou de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de confif- 
_ cation des Exemplaires contrefaits , de 
dix mille livres d'amende contre cha- 
eun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous , un tiers à l'Hôrel- Dieu de Paris, 
Pautre tiers audit Expofant, & de tous 
dépens dommages & interèts ; à la char- 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris dans trois mois de la datte d’i- 
celles : que limpreflion de- ces Livres 
… feraffaite dans notre Royaume & non 
_éilleurs, & que l’impétrant fe confor- 
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mefra en tout aux Réglemens de là Li 


brairie , & notamment à celui du dixié- 
me Avril mil fept cens vingt-cinq. Et 


qu'avant que de les expofer en vente les 


manufcrits ou imprimés qui auront fer- 


vis de copie à l’impreflion defdits Ei- 
vres feront remis dans le mème état où 
les Approbations y auront été données, 


ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier le Sieur Daguefleau, Chancelier 
de France, Commandeur de nos Or- 


dres ; & qu’il en fera enfuite remis deux. 


Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliotheque publique , un dans celle de 


notre Château du Louvre, & un dans 


celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier le Sieur Daguefñleau , Chancelier 
de France, Commandeur de nos Or- 
dres, le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir 
PExpofant , ou fesayans caufe , pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empe- 
chement, Voulons que la copie defdites 
Préfentes qui fera imprimée tout aulong 
au commencement ou à la fin defdits 
Livres foir. tenuë pour düëment figni- 
fiée , & qu'aux copies collatiônnées par 


lun de nosamez & féaux Confeillerss. 
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Secretaires ; foi foit ajoûtée comme à 
l'original. Commandons au premier 
notre Huifier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d’icelles tous ates requis &. 
_ néceffaires , fans demander autre pet- 
miflion , & nonobftant clameur de, 
Haro , Charte Normande & Lettres à 
ce contraires; car tel eft notre plaifr. 
Donné à Verfailles le vingt-huitiéme 
jour du mois de Mars , l'an de grace 
mil fept cent trente-huit, & de notre 
 Régne le vingt-troifiéme. 


Par le Roien fon Confeil. 
SAINSON. 


Regiffré [ur le Regiftre X. de la Chars- 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, IN9 13. fol. 11. conformément 
aux anciens Réglemens confirmés par ce- 
lui du 28 Février 1713. À Paris,le 29 

Wars 1738. - 


# 


CE SSSR NT 
Je foufligné , Imprimeur & Libraité. 
ordinaire du Roi, reconnois avoir cedé 
& tranfporté le préfent Privilege , feu- 
lément pour les Voyages d'Amérique 
& la Relation d'Afrique du P. Labar, 
à MM. Cavelier , le Gras & de Nully, 
pour en jouir chacun felon leurs parts. 
Fait à Paris ce 29 Mars 1738. | 


DELESPINE. 


De Imprimerie de CH. JEAN-BAPT. DELESPINA 
mp. Lib. ord. du Roy, ruë Saint 
Jacques, au Palmier 1742. 
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